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AVANT- PROPOS 

Ous les Myftères font 
confommés. Jéfus a 
rempli parfaitement 
Toeuvre pour laquelle^ 
il avoit quitté le fein de fon Père, 
& il étoit défcendu parmi nous. 
La Terre a pris une face nouvelle; 
le feu de TEfprit - Saint la puri- 
fiant de toutes {ç,s fouillures , a 
fait ceiïèr fa ftérilité. On voit 
éclore de toutes parts des vertus 
Chrétiennes. Oh ! quelle aimable 
fociété offrent à nos yeux \^s 
Chrétiens de TEglife naiiïante. 
Ecoutez la peinture qu*cn fait 
Saint Luc dans le Livre des Actes, 
» Tous ceux qui croy oient en Jé^ 
^^ fus-Chrifl , demeuroient enfem-- 
15 ble , ù pojfédoient tout en corn-- 
Tome K. a 
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y> mun. On n*entendoit point dire 
parmi les Fidèles : cela efkàmoi ; 
ceci eft à vous : paroles froides & 
glaçantes , dit Saint Jean Chry- 
lôftôme , parce qu'elles marquent 
que le feu de la Charité eft éteint 
parmi ceux qui s'en fervent, 6c 
que rintérêt eft le mobile ^princi- 
pal de toutes leurs adlians. Lorf» 
^qu'ileftdit que les Fidèles avoient 
tout en commun i on ne parle pas 
feulement des biens de la Terre* 
Ce feroît plutôt alors une fbeiété^ 
lèmblable à celle qui règne parmi 
tes perfonnes du Monde ^ qu'une 
union véritable dés cœurs , qui 
a été Pefiet du Saint-Efprit ^ ré- 
pandu fur les Fidèles. 

Saint Bernard expliquant cette 
parole de TEvangile : nous avons 
abandonné toutes chofes pour vous 
Juivre ^ dit: „ Que celui qui penfc 
w à tout quitter ^ fe compte luî- 
M même entre les chofes qu'il doit 
»j quitter». C*cft auflî pour cela ^ 
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«[ne dans les Religions , on joint 
3iu voeu- de pauvreté, celui de 
robéiflance, afin de proteftcr à 
k face du Ciel & de la Terre , 
qu'on renonce même à fa volon- 
té, qu'on l'imniole à Dieu fans 
réferve , qu'on la foumet entiè- 
rement à celle des Supérieurs ,' 
pour entrer véritablement dans 
cette union de cœur & d'efprit , 
^ui eft Tame du Chriftianifmc. 
On peut entendre encore cette 
parole : Ils pojfédoicnt tout en 
commun , de l'étendue de la Cha- 
rité Chrétienne , qui fait qu'oa 
ne borne point fon affection , ni 
au lieu feul où on fe trouve , ni 
aux perfonnes feules avec qui oa 
vit , ni à la feule manière de vie 

3ue l'on fuit; mais que ne lui 
tonnant pas d'autres bornes, que 
celles même de l'Eglife notre 
Mère , on confidère tous fes en- 
fans , comme (ts frères & f œurs ^ 
comme les Membres du Corp» 

aij 
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de Jéfus-Chrift, en forte qu'on 
foit toujours prêt de lés fecourir, 
de les ailiiler^ de les confoler dans 
leurs afBidions. w Si un membre 
w fouffxe , dit TApôtre , tous les 
M autres foufFrent avec lui; & fi 
w un membre fe réjouit^ tous les 
35 autres font dans la joie 53. Un 
Chrétien tomboit-il dans quel- 
que difgrace , tous les autres fe 
ijéuniffoient pour le confoler , 
pour réparer fon infortune , ou 
du moins pour s'affliger avec lui, 
slls fe voyoient dans Timpuif- 
fance de le fecourir. Un autre re- 
cevoit-il du Ciel quelque faveur 
lîgnaléc ( car alors les avantages 
de la fortune ne paflbient pas 
. pour des biens véritables ) tous 
prenoient part à fa joie, & ren- 
doient gtaces avec lui au Père des 
miféricordes. « Toute la multi- 
,3 tude de ceux qui croypient , 
^n'étoit qu'un cœur & qu'une 
^ame,& aucun d'eux ne s'ap-> 

proprioit 
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ly proprioit rien de tout ce qu'il 
,, poUédoit; mais ils mettoient 
,, tout en commun. Il n'y a voit 
5, point de Pauvres parmi eux , 
^, parce que tous ceux qui avoient 
,, des Terres ou des maifons, les 
„ vendoient , & en apportoient 
5, le prix. Ils le mettoientaux pieds 
3, des Apôtres, & on le diftribuoit 
jyy à chacun, félon fon befoin j,. 
Voilky dit un Hiftorien célèbre, 
un exemple fenfible & réel dç 
cette égalité de biens , & de cette 
vie commune , que les Légifla- 
teurs &C les Philofophcs de l'anti- 
quité avoient regardé comme le 
moyen le plus propre à rendre les 
hommes heureux ; mais fans y 
pouvoir atteindre, C'étoit pour y 
parvenir , que Minos , dès les 
premiers tems de la Grèce, avoit 
établi en Crète des tables com- 
munes , & que le Légiflatcur de 
Lacédémone ^ avoit pris tant de 
précaution , pour bannir de ccicc 
Tom. K. b 
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Ville le kixe & la richefle. Les 
Difciples de Pithagore mettoient 
leurs biens en commun , & con- 
tra£toient une fociété infépara- 
ble- Us voyoicnt bien que pour 
fiî^ire une fociété parfaite, il. fal- 
loir impofer fîlence à tous les 
intérêts particuliers ; raais ^ coa- 
dut le même Auteur, ils n*a- 
voient que des peines pour con- 
traindre les nommes 3 oudesrai- 
ibnnemens pour les perfuader. Il 
.p'y avoit que la grâce de Jéfus- 
Ciiriil qui pût changer les cœurs , 
.& guérir la corruption de la Na- 
ture. Une vertu furnaturelle , la 
Charité , étoit la fource de cette 
.communication de biens entre 
Jcs premiers fidèles. Ils avoient 
joujours devant les yeux le com- 
mandement de nous aimer les 
uns les autres , que Jéfus-Chrift 
avoir répété tant de fois , parti- 
culièrement la veille de fapalîion. 
Jls pratiqucicnt çiç même le prç- 
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céptc que le même Sauveur avoit 
feit de renoncer à tout ce qu'on 
poij^de. Ils vouloient le pratiquer 
uon^ feulement dans la difpofîtioii 
du cœur , à quoi fe réduit ToWi-^ 
gation du précepte, mais encore 
dans rexécution réelle , fuivant 
ce confeil : fi ta veux être par^ 
fait^ vends tout ce que tu as^ ^ 
fuis moi. En renonçant ainfi aux 
biens & aux efpérances du iîè- 
cle , étoient - ils moins heureux 
que nous? Qui ne voit qu'au con-^ 
traire ils retranchoient par-là la 
matière des paffions & des cha- 
grins de la vie ? C'eft la foif d'ac- 
quérir qui eft la fource àt^ mou- 
vemcns que fe donnent la plu- 
part des hommes. C'eft la crainte 
de perdre qui produit ces agita- 
tions, ces inquiétudes, ces fou- 
cis qui troublent nos amesôc em- 
poifonnent nos jours. 

La vie des premiers Chrétiens 
étoit une fuite continuelle de 

b ij 
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prière 3 de ledture & de travail 
qui fc fuccédoienc, & n'étoient 
interrompus que le moins qu'ils 
pouvoient par les néceffités de la 
vie. Ils prioient en commun , per- 
fuadés que plus de perfonnes s'u- 
nifïènt pour demander à Dieu les 
mêmes grâces , plus ils ont de 
force pour les obtenir, félon cette 
parole du Sauveur; ce fi deux de 
>> vous s'accordent enfemble fur 
»3la Terre,quelque chofe qu'ils de- 
^3 mandent il leur fera donné par 
33 mon Père qui eft dans les Cieuxr 
3A Car où il y a deux ou trois, per* 
33fonnes afïemblées en mon nom^ 
33 je fuis au milieu d'elles. Ci 

Chaque ame fent aifément com- 
bien fes prières, fi elle étoit feu- 
le, feroient peu capables d'obte- 
nir de Dieu les grâces qui lui 
font néceflaîres ; mais Jortqu'elle 
fe trouve jointe à tant d'ames qui 
fervent Dieu , & dont elle doit 
croire que les prières lui font agréa- 
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blés ; cette fainte union lui donne 
la confiance d^obtenir ce qu'elle 
n auroit pu obtenir par elle-mê- 
me. Ci L'eau qui eft dans un vafe^. 
,, dit à ce fujet Saint Chryfoftô- 
^3 me,. étant en fî petite quantité,,, 
„ ne pourroit par elle-même aller 
^, jufqu'à la mer ; mais lorfqu'ellc* 
^, eft jettée dans un grand fleuve^ 
„ elle eft emportée par le cours: 
,, des eaux ,& arrive ainfîjufqu'à 
^^ la mer avec tous les fleuves: de 
même lorfque nous prions en 
„ particulier, nos prières fouvent 
j,, font trop foibles pour s'élever 
„ jufqu'à Dieu : mais lorfque nous 
„ nous trouvons dans une afiem- 
„ blée publique , & que nous nous 
„ uniubns avec tant de perfonncs 
„ qui prient Dieu de tout leur 
j, cœur; alors les Forts foutien- 
y, nenc les Foibles ; & notre prie- 
j,re, quoique languiflante par 
„ elle-même , eft comme empor- 
5^;tée par le cours &: la violence* 

h iijj 
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^ de l'amour de tant d aines fain- 



„ tes. 



Ils faîfoient fréquemment de 
pîeufcs lectures , ils avoient fansi 
cefle rEcrkure - Sainte entre les 
mains , plulîeurs voulurent que 
l'Evangile fût mis^ avec eux dans, 
le tombeau après leur mort. Que 
c^s mœurs admirables & édifian:- 
tes condamnent hautement lacoa- 
duite desr Chrétiens de nos jours,, 
qui n'ont que de l'eloignement 
pour les livres de piété ,. qui ne 
nourriflent leur efprit que de 
vaines, chimères, qui ne fe plai^ 
fent qu'à des lectures prophanes, 
où fouvent a pris naifïance la corr 
fuption de leur cœur. Hélas ils 
courent en vain de fantômes en 
fantômes ; où trouveront-ils- une 
nourriture plus folidc pour Tame 
que dans ces écrits que l'Efpritr 
Saint a pris foin de didler ?" Quî 
3, vous manquc-t-il dans la Loi 
^y de Dieu ? difoit. un Auteur de 
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„ ces premiers tems. Si l'hiftoire 
„ vous plaît, vous avez les li- 
„vrcs des Rois. Si vous voulez 
„ de la Philofophie & de la Poe- 
j, fie y vous avez les Prophètes , 
^, Job, les Proverbes 3 où vous 
„ trouverez plus d'efprit que dans 
,,tous les Poètes & les Philofo- 
„ phes , parce que ce font Ifzs pa- 
„ rôles de Dieu , qui eft le feul 
j5 Sage. Si vous aimez les' Can- 
j,. tiques , vous avez les Pfeaumcs, 
„Si vous cherchez les Antiqui- 
„ tés, vous avez la Gcpéfe.En- 
5, fin la Loi du Seigneur? vous 
„ fournit des préceptes & des avis 
„ falûtaires. " Mais il fcmblc que 
ces tems malheureux font arrives 
où l'on doit à peine trouver de 
la Foi fur la Terre , fclon h pré- 
didion de Jéfus-Chrîll:. Nous (om- 
mes Difciphs du même Maicre 
que les premiers Chrétiens fer- 
voient avec tant de fidélité : pour- 
quoi les mêmes vertus ne règncntr 
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elles pas parmi nous ? Nous avons? 
reçu, comme eux, les grâces de* 
rEfprit-Saint; le fang de Jéfus- 
Chrift a coulé fur nous^ comme 
fur eux ; pourquoi en retirons- 
nous fî peu de fruit? Ah! Ceft 
que par notre tiédeur & notre 
diflîpation , nous mettons obfta-*- 
cle aux grâces que ce Divin Sau>- 
veur continue toujours de répan- 
dre» C'efl que nous ne fommes^ 
jplus fî vivement touchés des gran- 
des vérités que la Religion nous; 
gréfente; c'eftque les récompen- 
ses qui font offertes aux vérita-^ 
blés Chrétiens ne nous touchent: 

})lus, que lesfupplicesréfervés aux: 
âches Prévaricateurs ne nous ef- 
frayent plus^Chacun vit dans une 
fècuri té profonde , aufli tranquille; 
fijr l'avenir ,.que fî tout mourrait 
lavec le corps, ou qu'on dût ren- 
dre compte de fès actions à Tun: 
dé ces Dieux dontle Propliéte fe 
■àaille^ qui avec des yeux , de^t 
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pieds, des oreilles & des mains, 
ne peuvent ni fe mouvoir , ni tou- 
cher, ni voir , ni entendre. 

Mais fi dans le Monde on dé- 
génère fi fenfiblement de la piété 
des premiers Chrétiens^ c*eft à 
vous , Ames Religieufes , à retra- 
cer leurs vertus par vos mœurs. 
Vous êtes appellées à une plus 
grande perfe(â:ion; moins d'orages 
grondent dans vos demeures pai- 
fibks ; vous avez plus reçu , on 
vous demandera davantage» 

Vous n'avez point d'époux 
mortel, à qui vous foyez redeva.- 
bles; vous n'avez , ni Toccafion 
d'éprouver une tendrcfle humaine 
pour les Créatures, ni l'embarras 
de difcerner , jufqu'oîi il vous eft 
permis de la fuivre. Dégagées de 
tous les liens qui formeroientdes 
rapports néceflaires avec les gens 
du fiècle, vous n'êtes point expo- 
fées à contra£ter les feuillures iné- 
vitables aux plus vigilans ; vous 
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n'avez point devant les yeux la 
figure du Monde ^ & toutes fes 
vanités. De plus , l'indépendance 
où vous êtes de la foUicitude des 
richefles & des biens de ce Mon- 
de y VOUS épargne les foucis , les 
foins 5 les fatigues, les craintes in- 
féparables de l'acquilîtion & de 
la pofleffion de ces biens. Votre 
tems eft donc tout entier à vous , 
aulîî-bien que votre cœur , pour 
vous appliquer à la prière , aux 
faintes lectures , aux Offices Di- 
vins , aux œuvres de chanté , & 
à tout ce. qui concerne le Service 
de Dieu. Rien ne doit vous dif- 
JCraire de votre amour ; tout con- 
court à le faire croître & à l'en- 
flammer , le fouvenir des bienfaits 
du Seigneur, la méditation conti- 
nuelle de (es divines perfections y 
la penfée de l'éternité 8c des biens 
de L'autre vie , Toubli des chofes 
fènfîbles , 1 afFranchiffèment de 
toute affection terreftre. Vous de- 
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/CZ prendre pour vous plus parti- 
culièrement encore , que le refte 
des Fidèles , toutes les maximes 
de TEvangile, qui nous ordon- 
nent de porter notre croix tous 
les jours de notre vie, démarcher 
par la voie étroite de la mortifi- 
cation , d'élever notre ame, & de 
la perdre en cette vie , fi nous vou- 
lons la fauver en l'autre. 

Ce divin Sauveur fcmble vous 
adrefler les mêmes paroles qu'il di- 
foit autrefois a (es Apôtres^lorfque 
les myftères qu'il annonçoit, ré- 
voltoient ceux qui les entendoient 
parce qu'ils les comprenoient d'u- 
ne manière charnelle ; ô vous y 
voulez-vous aujji me quitter'^ Dans 
le Monde on me méprife , on 
m'infulte, on m'outrage, on vio- 
le ouvertement mes Loix , on con- 
tredit hautement mes préceptes , 
on révoque en doute mes myftè- 
res : voulez-vous vous joindre à 
mes Ennemis? Dans cette dé- 
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fertion générale , ne me reftera- 
t-il point quelques Sujets fidèles 
pour me confoler de rinfidélîté 
des enfans ingrats qui m'aban- 
donnent? C'en: de vous qu'il a 
droit d'attendre cette confolation. 
Par ia profeffion religieufe , vous 
avez contra£té y pour ainfi dire^ 
avec Jëfus-Chrift un mariage ce- 
lefte , à la Éicç du Ciel & de la 
Terre; foutenez donc les deux 
caractères qui diftinguent une 
époufe , la fidélité & la tçndrefle. 
C'eft par ces deux* vertus que vous 
foutiendrez la glorieufe qualité 
que vous avez acquife. Quelle fa- 
veur Dieu ne vous a-t-il pas faite 
de vous choifir entre un grand 
nombre d'autres, pour être fes 
ëpoufes? Soyez lui toujours fidè- 
les , il ne vous abandonnera ja- 
mais ; renoncez à tout cour lui 
plaire , & que rien ne foit capa- 
ble d'ébranler la fidélité que vous 
lui avez promife aux pieds des 
Autels. L'ANNÉE 
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LE XI P DIMANCHE 

Après la Pentecôte. 

A x'I K T R o ï t;, Pf. Sy. 



Ibij eft dans fon Sanc* 
tuaicejc'eft Dieu qui rar> 
femble dans une même 
demeure^ ceux qui font 
unis de c<£ur & d-efprit : 
Ceft lui qui donne la force & lecou- 
rage à fon Peuple. Pf. Que Dieu fe 
lève ,& que fes Ennemis foient diflî- 
es : que ceux qui le hailTent , fuient 
o\n de lui. Gloire. 
Tome F. A 
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JjeOure de VEpîtré de S.yPaul^UiJC 
^ Romains^ Chap. ^. f. i. 

Mss Frères , étant donc juftifiés par la Foi » 
conferv^ la paix avec Dieii par JcfiÀ-Chriu 
notre ^ijeneur , qui ,. par la Foi , fait que nous 
avons auÏÏI entrée dans cette grâce , en laquelle 
nous demeurons fermes. Se nous nous.^lori- 
fion^. dads 1 cfpérance de la gloire des eniBins de 
Dieu : &. noîi - feulement dans cette cloérance , 
mais nous nous glorifions même dans les afflic* 
tions, fâchant queTaffliâion produit la patienciè.} 
la patience répreuve s ac répreuve fefpérance* 
Or, Tefpé'rance ne trompe point, parce que 
Tamour de Dieu , a été répandu dans nos coeurs 
f2LX le ^atuCi^jËfpiic qui nous a éoê donné. 

A l' E P î T R E. 

Nous nous glorifions dans nos affiiC" 
tions y . Jéfus - Cfarift nous a fak- com- 
prendre j & par fes paroles , & par 
ies.eitenyples , que ceit*-U font y^rnca- 
Edemttifc ^-heureux , qui fono oufcaigé^ '^ 
méoxiiés ,' petfécurés. Il a ;U pn^eini^]^ 
enduré les fouf&ances & les perfécU' 
tions; Serôit-il jufte que le Serviteur 
fût ^mieux traité que le Maître ; que 
FEfclavè fût n^is au-de({k$ de fon Sei- 
gneur ?« Parcourons THiftoire Sainte , 
& nous verrons que les Juftes > foit de 
l'Ancien , foit <lu Nouveau Teftament , 
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ont été' ex{>ofés Uttx afflidiohs Se aux 

Ïerféciïddhi. ^bet * le Jufte Abel , eft 
i viAlme de la jjateafie de fon frère ; 
Jaccb eft perfécacé pat Efaii , & par fes 
propres enfans ; Jofeph eft vendu par 
lés fr^rè^^ & mis aux fers par la fem- 
me de Piitfphar^' Jbb ertaye toutes les 
êiîpiaic^s cempûtetlés , & eft tourmenté 
nôfl - ftulboi(Bftt par' le Démon , mais 
ehcore* rar ia fenmi'e ic par fes amis; 
Davidniic devant un Roi vindicatif .j 
Se peii après devant foh propre fils ; 
Suzanhe *, qjle, d'infâmes Vieillards fol- 
IfciteWt" îhu1:ïlém*ent au crlipe i voit 



de près toutes les Horreurs dufûpplice^ 
Jérémiè , Étie , Ifaïe , Se les autres Pro- 
phètes , ont été obligés de fe cacher 
dans des antres,. pour éviter la fureur 
des Rois Impies , qui Vpuloiênt les faire 
tnourif. L'Apotte nous . dit y dans fou 
Épître aux Hébreux , (jùe le tems lui 
roahqûeroit j sll vouloir parler de tous 
ceux qui ont été cruellement tour- 
mentés , ne voulant point racheter leur 
vie préfente , pour en trouver une 
meilfeure dans la réfurreftion ; que les 
uns ont Touffert les moqueries & les 
fouets, les chaînes & les prifons; que 
d'amrés ont été lapidés , & d'autres 
fciés J qu'ils ont été éprouvés en toutes 

Ai) > 



m^nièrf s | que les uns font moif ts . parji^ 
tjrapchant ae liEpfée, que ft'au^es fe 
trouYpiçnt obligés d'errer de ,liëux en 
lieux, couverts de pe^ux de brebis » 
& de, peaux de. chèvres, étant abandon^ 
nés , affligés , perfécutçjs. , eux 4pnç Iç 
Monde n!étoit p^'s dîgw > ^qu'ils ont 
paiTé leur yie dans ,les défen;s '8c d^tif^ 
tes mont;^gnes > fe retirant din$lë3 2^- 
;tres fie' dans les cavernes de .fa Terre. 
Les Sain|ps du Nouveau Tçflament^ 
•n'ont pas moins été éprouvés par les 
aflEIiétio^s j Jéfus -Chrifl^, fa Sainte 
jMere , fes Apôtres , fes Difci^lès , les 
M^artyrs, les ÇônfefTeurs , les Saintes 
Vierges , les Saintes Feqimes , Kous les 
Juftes en un mot de tousles états .6c de 
tous les ordres. Tpus ceux qui yeulei^ 
vivre avec piété en Jéfus -Chriftj fe- 
rpnt perfécutés. ISTous devons donc être 
.convaincus de la néceffité de fopfFrir 
chacun félon notre état & en notre ma« 
;nière* Ne nous troublons point , lpr& 
<qu'il nous arrive quelques perfécu«- 
ttions , comme fi c*étoit une çhoTe a la^- 
quelle nous n'euffîons point dû nous at- 
tendre^ craignons au contraire., lori^ 
que nous ne foufFrirons rien de la part 
les Méçhans , & ré}ouifïpns - nous , 
^rf^ue Pie^ nous aUpcie i fes jSÎuys 






R ï I ï 6 I £ TT s K 'Y 

Ht Si {es Serviteurs 5. en nous, donnant 
part à leuris épreuves. L'or en vztàtat 
par le feu ^ ne fait qiie fe puriner da- 
vantage î le Jufte de même devient 
plus partait , lotiqu'il efl: expofé aux 
peines & aux perfécutions. » Heureux'! 
»dit rËfprit- Saint, l'homme qui eft 
» mis à répreuve > 8c qui fouftre la ten- 
» tation, parce qu'après avoir été éproù- 
»i vé 9 il recevra là couronne que le Sei- 
«'gneur a promifeà ceux qui raiment. 

Au Gkadueiv X Saint 
Jeanne 3« 

» Aimôns-hoù^ lèjs uns les autres » 
ir car la charité vient de Dieu , & tout 
l'homme qui aime fes frères, eft né 
» de Dieu , & il coanoît Dieu. f. Que 
» notre amour ne confîfte pa^ en pa- 
» rôles & en difcouts , mais qu il loit 
» effectif & véritable. 

» Heureux ceux qui font miféricor- 
dieux 5 parce qu'ils recevront eux-mê- 
>» mes miicricorde^ Matth. 5 • 

"*--. .... 

An; 
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• Suite 4ù Saint Evangile pdùm SainJt 

"ES'tt tems-Ig > 7^ fus fe^ cearnant vers Tes Dif- 
cipks » lear dit : Heoreqs les yeux qui voyeûc 
ce que vous voyezT: Car je vous déclare que 
4[iuueurs Prophâes , & pliuîeurs Rois, ont dé- 
Mié de voir ce que vous voyez , Jk qu'ils ne 
Font point va , & d'entendre ce que vous en- 
tendez , & qu'ils ne Tont point entendu. Alofs^ 
^Êù Doâeur éoÏA Loi &^^taot ievé , lur die» 
à dciTcin de ie tenter : Maiçre , que dois- k 
Éiife pour avoir la vie éternelle ? 'Jéfus lui ré- 
pondit: Que porte la Loi? Qu y lifez-vous ^ 
Il lui répondit : en (diC^t. Vpus^limcfe;^ le Sei- 
gneur votre Dieu de tout votre cccar , de toute 
votre ame , de tôutts vos forces , & de tout 
votre efprit , & votre prochain comme vous- 
n)énie.JeCus4ui dit : Vous avez fort bien répon^ 
<dxi , îfeite^ cela & youi vivrez. Mais cet honimc 
ivonlaik /aire paroîtf e jqiu'il ëtoit jufté, dit à 
'Jàùà : Et qAii ^ mon prochain } Et JéGis pre- 
nant la parole , lui dit : Un homme defcendant 
<ic Jérufalcm à Jérich<f , tomba enwe ks mains 
4es Voleurs , qui ie xlépoutllèrenc ; & après 
l'avoir couvert de plaies /s'en allèreot , le laiC- 
fint à'dcmi mort. K arriva epfuite qu'un Prê- 
tre defcendit par le -niâme xh^min ^ «d'ayant 
44^erfù> il- pââ^oatre* Un Lévite éunt au(E 
venu au même lieu , 4e vit & pafla outre pa- 
iéilhtticnz. Mais un^aiïiaritiiînpàffa«t'fon che- 
min , vint à>remkott.où étpflt cet hdmflïç^Ec 
rayant vu , il en fut touché de compaflîon* 
Il s'approcha donc de lui , il verfa de l'huile & 
du vin dans Tes plaies « les banda , le mit fur 
fon cheval, le mena dans une hôtellerie. Se 
eut un grand foin de lui. Le lendemain il 
tira deux deniers qu'il donna à l'hôte , & lui 
dit : Aytz foin ^e cet. homme > & tout ce que 
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'toos dépenfcrez de plus» je voos le rendrai 'à 
x^on retour. Lequel de ces trois vous ièmble- 
t-it avoir été le prochain de celui qui eft tom- 
bé entre les mains des Volenrs? Le Doâ:ear 
lui répondit: Celttt<qoi'a'eKercéiarRfféricOîde 
envers loi. Jéfus lui dit dis: Allez, & faites 
'de même. 

A t*Élr AK G I t 1E. 

Cet Homme qui tombe entre lés 
mains des voleurs, éeoic, difent tes 
Pares, la figure d'Adam qm, etiVé- 
lôtgnat» de Dieu pour s'attacher aux 
€i«»tuFea9 eft tombé /ous la ptriflàTrce 
des Démons qui Tout dépouillé de {on 
iimooence , de Timmortalité dont il de- 
•foit Jouir, & l'owt couvert des plaies- 
du pédbé. Mais hélas! dit Saint Au- 
i;uftin, il a eAt rainé aiwfi entotnbaTit, 
toute la Poftctité; nous avons tons été 
bleiTés en lui , & nous fommes toiii 
enfemble cet Adam pécheur & infor- 
tuné. Que l'homme donc , continiïe 
Saint Auguftin , reconnoiffb ici fa foi- 
bleflfe & fa mifcre , & qu'il voye la 
fuite de toutes les races condamnées 
dans le premier Adam. 11 faut que cha- 
cun de nous reconnoifle fa mifere dans 
là fienne , afin d'être touché de fa fi- 
mation , & d'avoir phis de reconnoif- 
fance pour celui qui nous a procuré '■ 

A iv 
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iiotre ^érifon. Cet Homme d^ nomt 
Evangile qaitte Jérufalem qui eft la fi- 
gure au Ciel , pour aller i Jéricho ^ 
qui repréfente le Monde : airifi la pre« 
mière fburce de notre mal eft de nous 
féparer de Dieu , pour chercher dans 
là créature notre bonheur, l'homme ré- 
belle fecoue alors un |oug qui lui fem- 
He infupportahle , il étouffe tous * les 
remords» il franchit tous les obftacles^ 
H eft. fouxd i. tomes les remomran* 
cesj il n'écoute que la. voix de la paf- 
fion. Devons '-nous être furpris qu'en 
cet état il combe entre les mains des 
voleurs ? U fe fépare ,de Dieu qui eft 
fon appui 3t peut-il efpérer de Te .défen- 
dre contre tes Ptinces des ténèbres? 
K'e(t-il pas fufte me Dieu lui fafle 
éprouver par une trille expérience^ que 
comme on ne doit rien craindre., lorf- 

3u'il eft avec nous, on a tout à re- 
outer , lorfqu on fe fépare de lui.. AuC- 
fi ces voleurs le réduilénf^ ils dans le 
plus déplorable état ; ils lé dépouiU 
lént des vèceniens de la juftice ^ ils le 

Ïercent de toute part , & le^ laiiîent 
demi-mort. Que deviendra -t^il en 
cet état ? Et d'où peut - il efpérer du 
fecours? Un Prêtre & un Lévite paf- 
fenc auprès de. cet Homme couvert d%. 
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t>layés » mais ils ne' foDgenc point i 
lé ibulagèr. Ils repréfentoient , difeut 
lès Pères , rimpuiflance delà Loi,& 
èes facrifices anciens pour guérir la 
playe du péché. Les Patriarches & les 
Prophètes ont bien vu ôc fenti cette 
playe; mais ils h-ont pu en délivret 
l'Homme. Cette malheureufe viâinle 
de la furent des Déniions ne trouvera 
de fecours que daiis la compadibn d*un 
étranger. Ce fera Jéfus Chrift le vrai 
Samaritain , c'eft à-dire , le Sauveur 
des hommes > qui nous appliouera des 
remèdes convenables à nos DlefTures* • 
Touché de compàjjîon^ il préviendra lui- 
irtcme l'homme pécheur j îl s'appro- 
chera de ce malàdç qui avoir bien pu 
sclôigner de Dieu j mais qui ne fau- 
rôit s en- rapprocher , fi ce Dieu mi- 
férîcordiéux ne lui • tend la rriam. Il 
vêrfe de l'huile , c*eft à-dire , qu'il ré- 
pand danis nos âmes la confolation de 
fl grâce, pour relever notre courage 
par l'efpérance du pardon ; niais il verfe 
aixflî du vin, c'eft- à-dire , qii'il nous • 
étonne par la crainte de fa parole & 
par la terreur de fes Jugemens/ Après 
avoir mis le premier appareil , le Sa- 
maritain charge ce Malade fur fon ' 
cheval j Ifaïe avôit prédit du Sauveur-, : 

Av 



quilfe chargeifeit âe nos péchés, '^^^^^' 
j)orteroit dans fi diâîr toutes nos lan- 
gueurs. Il eft auflî repféfenté comme 
un Palleur vigilant & tendre , qui cher- 
che fa brebis égarée , ,& qui après l'a- 
voir trouvée, la charge fut fes épaules. 
'Que cette bonté, infimè'dU.Sartvéur qui 
Vattendrit'fuf nos' nïiftt;ès , hôurS éi>gage 
à imiter fâ thârîté. K'èxcéptons de nos 
fecours aucun infortuné , employons 
Thuile.& le vin /la forée & la dou- 
ceur j pour guérir les playes fpirituel* 
les de nos frères. La aiârité ne s'éteint 
jamais ,*dit rApôtre ; l'ingratitude dont 
"nos bienfaits foîit fouvent payés, ne 
*.iî6ît point en tarir la ïourcej riè con- 
sidérons qile Dieu qui doit nous, en 
rendre la récompenfe , & qui payera 
au centuple les moindres fervices que 
hoUs aurons rendus à notre prochain , 
parce qu'il les regardera comme r^a- 
dus à lui-même. ; 

Al'O F F î r t oxîi E j Ecdi: y. . 

5> À I M E z . 3é toutes vos forces ce- 
yy lui qui voiis a créé^. offrez au Sei- 
>j gneur le facrifice de fanftifîcation j 
3ï & ouvxjîc votre main au pauvre, 
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j^ afin que votre facrifice d expiation , . 
»' & votre o&ande^ foienc parfaits. 

A LA GOMMUKIOH, i.TkeJf. }. 

» Q u' E le Seigneur fafTe croître de 
» plfts en plus la charité que ' nous 
«avons les uns envers les autres , & 
» envers tous y & qu'il afFermiflç nos 
» cœurs dans la fainteté devant Dieu 
»• notre Père. 

Eh! comment pourrions - nous ne 
pas aimer nos frères , en voyant cotvH 
bien Jéfus-Chrift nous a aimés , com- 
bien il nous aime encore , combien il 
nous en donne des marques dans le 
Sacrement de TEuchàriftie ? Combien 
de Rois & de Prophètes ont fouhaité 
de voir ce que nous voyons , & ne 
l'ont point vu j & d'entendre ce que 
nous entendons , & ne l'ont point en- 
tendu ? Dieu nous a infiniment plus fa- 
vôrifés qu'euît. Enpenfant à notre bon- 
heur, fongeonsàla reconnoi{Tànce que 
nous en devons à Dieu ; demandons- 
lui la grâce d'ufer , comme nous de- 
vons, de fes bienfaits, & de ne ja- 
mais oublier que nos 'péchés nous ren- 
dent indignes de toute grâce , &c que 
rien ne nous eft du que le châîimentr • 

Av|; 
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LE XIII»: DIMANCHE 

APRÈS LA P ENTEC&TE. 

A l'Inxroïtj iy 75.. 

>> A Yez égard à votre alliance ,, 
•». xJL. Seigneur , & n'abandonnez pas > 
j> pour toujours lés âmes dé vos paubr 
M vresj levez-vous, ô.mon Dieu; j'u-» 
M gez vous-menre votre caufé , éc ne 
»9 rejettez pas lés prières de ceux qui: 
jr vous cherchent. Pf. Pourquoi nous ; 
M rejéctez rvous toujours, 6 mon Dieu? ' 
» Pourquoi votre colçr^ eft-elle ani-- 
w méé contre lés brebis dé votre troun- 
1» peau ? Gloire. . 

JLèSure de tEpitrc de Saint Paut'an^-: 
Galaw > , Chap. 3.^.11.. / 

i 

Mes FftE&ES » il èftclairqne nul devantDiîilti ^ . 
n'cft juftifiê paç la Loi , puifq'Ue le Juftc" vit . 
de la foi i Of,..la rLoi n© s'appuyc poinï* 
fur. la foi , au coïKraire elle. dit : celui qui. 
obfcxvc^a 'CCS préceptes*, y trouvera la vie. 
Mats Jéfuî^Chrift nous a délivrés <fc la malé- 
rUôiondi la Loi , sdtanr rendu lui-ooêaK ma^-- 
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M<Iiâiôn pour noos ; feWn qu'il cft écrit : Itûtvt- 
dit c(l celui qui cil pendu au bois j afin que : 
là bénédi^bion donnée à Abraham ^ fut commu*^ 
niquéc aux Gentils en Jéfus-Chrifl: : & qu'ainfi i 
nous reçudions par la Foi le Saine Ëfpric qui • 
avoir ère promis. Mes Frères, ( jq me fervi rat ' 
ae l'exemple d*une chofe humaine & ordir^ 
naire. ) Lorfqu'un homme a fait un contrat en 
bonne forme , nul ne peut ri» Ut calîcr ;, ni y 
ajouter. Or^ les promeâes de Dieu oncëcé fai? 
tes à Abraham &à ^ race. UEcritiire ne oii: 
pas à ceux de fo race, comme fi elle eût 
voulu en marquer plufieurs } mais à fa race p 
c'cft-à-dire , à.-unde (a race quieft-Jéfus Chrift. 
CTcft pourquoi je dis que Dieu ayafnt fait Sc 
aatorifé comme un contrat &r une alliauce i 
la Loi qui d^sl été donnée que quatre cent 
titmejias après., n'a pu- la rendre nulle , ni * 
anéantir là promeffe*. Car û ^héritage nous* 
cft donné par la Loi , ce n'eft donc plus par U 

fromefle. Or , c*eft par la promefie que Diea 
à donnée à Abraham. Pourquoi donc la Loi a<« 
t-tllc été^ étab!i9^ Ca été pour faire «onnoîcrc 
les crimes.^ qu^oa commectroit en la vrolant » 
jqfquà rayéncment de ce Tiîs „que la promc/îb 
rcgardoîit. Se cette Loi a été donnée par les 
Asges . par Féncremife d'un Médiateur. Or^ 
QB Médiateur ^'efl pas d'un, feul j & il n'y a. \ 
qu'un feûlDieu, La Loi donc eft clic oppoféc 
aw promcflesdfe Dieu* Nullement 5 car fi la^ 
loi qui à^été donnée avoic pardonner la vie ^ 
on pourroic: dire -alors avec vérité , que la ; 
jdlice s'obtiendroit parla Loi; mais TEcriturc 
icnfcrme tous \ts hommes fous le péché^ afin 
^He ce que Dieu avoit promis , fut donne par» 
ÙFoide Jéfus-Chriftà ceux qui croiroient en ^ 



A l'Epît R i; 

Les Fidèles à qui l'Apôtre écrivôîr; > 
sHmaginoient fauuement que robfer- 
vation des Loix cérémoniales de Moïfe" 
étoit néceflaireaufalutj mêmeaucems 
de la Loi de grâce j & aufllquonpou:-- 
voit fans la grâce de Jéfus-Chrift , ob- 
ferver la Loi morale. L'Apôtre pour 
détruire cette fecoirde erreur, fait voir' 
aux Galates , que l'e^ric Judaïque con-; 
fiftoit dans la confiance pnéfomptueufe -' 
vCn fes propres forces , & qu'au con- 
traire l'efprit Chrétien confifte à fe con^ - 
&èt dans le fécours ôc dans la grâce de 
Jéfus Chrift. Le Juif pour accomplir la ^ 
Loi , ne croit avoir beibin que de lui- 
même j le €hrétien craint tout de lui-- 
même, & efpère tout en celui qui- 
lui a été donne pour Rédempteur. Ce 
dernier fe défie de fes forces, & il a 
mille raifons de s'en défier j les attraits- 
du monde , le danger des tentations , . 
la faiblelTe de la chair j les occafions 
fréquentes , les mauvais exemples, tout 
lui fait appréhender de perdre une ' 
innocence j qu*il porte dans un vafe • 
d-argile , & que tant d'Ennemis con-' 
jijtés le .menacent de lui^ravir. Le Jujl^^ 



_R"e t t G t E TT S li 15; 

^tpar la Foiy dit TAp^re ; c*eft par- 
les prières de la Foi , qû*ôn obtient la 
vie. Celui. qui na pasla Foi , n-eft: 
donc point, vivant j Se cette. Toi n'eft: 
accordée qa*en vue des» mérites de Jé- 
fas - Chrift y c'efl; en lui que toutesrs 
les Nation* de ïa^Terfe feront bénies. 
MaisianSf.btFbi; on he fauroit avoir 
partà i cette bénédiâion;c*eft le pre- 
mier pas qui conduit à. la juftification, . 
Non-leulement le Jufte vit par la Foi , , 
maison peu« même direqiie cette Foie 
eft la vie même du Jufte. il ne faut pas 
entendre une Foi deftituce des œu- 
vres, & par conféquent une Foi I^n- 
gniSante; &: mèine prefque éteinte j . 
mais une Foi animée par la charité , ce 
qui conftitue la vie de lame. L'ame ne 
vit qu'en aimalit & en connoiffant 
Dieu; Scelle ne peut le connoître & 
l'aimer, que par la Fol jointe à la cha- 
rité. Le Jufie vit par la Foi y parce 
q]L}'elle eft le flambeau qui lé conduit 
dans les œuvres de Juftice. les Juifs . 
nainioient dans les bonnes aftions , 
que la récompenfe que Dieu y avoic 
atrachce , c'ëft-d-dire , la pofleffion des 
biens temporels*. Le véritable Chré- 
tien pratique ' les œuvres de juftice , 
par amour 'pour cetre juftice, Se parce^: 
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qi^'il trouve en elle la vie de iofluamej^ 
& la fource de (a félicité. 

Au Graduel^ EccU. ^61 
Dan, ^. ' 

j»Ayb35 pitié de nous , Seigneurs* 
n» Dieu de TUnivers , regatdez-nous fa- 
)^ vorablement » & faites luire fut nous - 
n la lumière de vos miférieordes. ir. Car 
» ce n'eft ppint ^n nous confiant dans • 
» notre propre juftice , que ptofternés 
M devant vous ^ nous vous offrons nos ' 
99 prières y mais notre efpprance eft en 
s» la multitude de vos mi(çncordes. 

» Sauvez^ nous > Seigneur notre Dïeu> > 
9» afin que nous célébrions votre faine * 
>»^nom , & que nous mettions notte^^ 
»' gloire â vous louei^ - 

Suite du Saint Évangile 0on S.Luc^ . 
* Glu 17. féii'. 

£n ce téms- là; comme J^fus alloit à Ji- 
rufalem , & pafToic par le milieu de la Sâ-^ 
marie &. de la Galilée, il' entra dans un Vil* 
lage od il rencontra dix b&pr ep^ , qa» s'i- 
tant arrêtas de loin', $*écrièrcQt r J^fus», nocre 
Maître , ayez pitié' de nous. Aûifi-tôt qu'il les 
vit , il leur dit : AUck-^das montrer a uic Prê- 
tres :; niais comme ils y alloienty ils furent 
ggéiis.^ L'un d*cax yoyaot qu'il aVoit éié gvién ^ > 
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tetoarna fur Tes pas glorifiant Dieu àlaace 
Yohi, & vint fc jcrrcr aux.picds 3c Jéfus , le 
vifage contre terre, pour lai rendre grzccs. Et 
celui-là écoit Samaritain. Alors Jéfus lui die ; 
Tous les dix n*ont-ils pas été guéris ? Ou font 
donc les neuf astres ? Il ne s'en eft point trou- 
vé qui foie venu rendre gloire à Dieu , fi non 
cet étranger. Etilluidijc; LeveZr.vous>> allez» 
Totrc foi vous a fauve, 

A l'E V A N G IL F. 

Les Lépreux dans l'Ancien Tefta* 
ment, étoienc bannis du Commerce 
des Hommes » & tout le Mondé les 
fuyoit comme des perfonnes contagieii- 
tts. Or 9 comme la lèpre écoic la ngure 
du péché » quel foin ne devons^nous 

r['va[^rcer pour noui en garantir^ 
combien ne devons- nous pas être 
horribles à nos propres yeux, quand 
nous vivons dans le défordre. L'Égîîfe 
pendanr plufieurs ficelés , a retranché 
de la fociété des autres Fidèles , les 
Pécheurs qu elle avoir mis en Pénitence; 
& lorfqu on étoit près d'offrir le Saint 
Sacrifice» elle failbit crier par un Dia- 
cre, que ceux qui font en pénitence fe re^ 
tirent^ ne voulant pas que raffèmblée 
des Fidèles fur , pour ainfi dire , fouil- 
lée par la Compagnie de ceux qulué- 
loient pas encore purifiés .des taches^ 
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qu'ils ^voient contractées par la lèpfl^ 
honreufe du péché. 

Hâtez-vous donc de fortir de cet 
^état funefte. Pécheurs, qui vivez depuis 
plufieurs années dans le crime , imitez 
ces Lépreux , dont park l'Evangile , & 
trous obtiendrez votre guèrifon. Ils fi 
tinrent éloignés de Jéfus - Chrijl \ que- 
l'humilité vous porte auflî à demeurer 
éloignés de celui que vous avez fî griè^ 
vement offénfé \ reçonnoiflez que vous* 
êtes indignes de paraître en fa pré- 
fence", un fujet ne Te préfente pas toud 
d'un coup devant fbn Souverain , lort 
qu'il a encouru fa difgrace ^ une vite 
créature ofera-t-elle s'approcher de fcm 
Dieu avec affurancef , fans travailler 
auparavant à le fléchir ? Souffrez dont 
quon vous fépare pour un tems de 
i'Autel , jugez-vous indigne de para* 
ciper à un Sacrement redoutable y 
-niont la pureté remplit les Anges n^cme 
de frayeur. Mais me demeurez pas 
.pour cela dans une coupable tranquilli- 
té. Les Lépreux élèvent leur voix , & 
s'écrient : Jéfus notre Maître ^ aye\ pi- 
tié de nous. Elevez donc auffi vos voix 
vers Jéfus-Chrift j fuppliez-le devons 
fkire miféricorde , de diflîper les té- 
nèbres, de votre oi^rit par {a lumière j) 
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2e délivrer votre cœur de l'efiiàvage 
par foii amour. Ayez pour h vertu la 
même ardeur qse vous en avez faîr 
-Jfarofere pour le vice y. occupez-vousà 
détruire vos mauvaifes habitudes ^évi- 
tez les occafions d'ofFenfer Dieu de 
nouveau , & que toutes vosjdémar^kes 
faflent juger que vous êçés véritable- 
«lent contrits , & que vt)tre Pénitence 
^ft véritable. Jcfos-Chrift ordonne aux 
•Lépreux, d'aller fe montrer aux Prê- 
ftres j & lorfqu*ils jr alloient , iU fu- 
'»nt guéris. Dieu veut qu'on fe fou- 
• -mette" aux moyens ordinaires du falùt^ 
dleut été facile au Sauveur de guérir 
Ar le champ ces Lépreux ; mais il at^ 
-cache leur suérifon a leur obéiiFance ; 
ti teut qu'elle foit la récompenfe de. 
ièvx docilité , pour apprendre aux Pé* - 
«cheurs qu'ils doivent renoncer à leur 
flropre efprit , & fe lailTer conduire 
vmnme des brebis égarées , qui ne 

Cuvent d'elles - mêmes retourner au./ 
fcarl. C'eft^ ainfi que Jéfus-Chrift 
etivdya Saint Paul i Ananie , pottr moli- 
«ér tfue , quoiqu'il foit le Prêtre par 
excellence , & que ce foit lai fcul qui, 
par fa grâce/ délivre les âmes de l'ef- 
idavâgetlu péché ; il leur at corde néan- 
fBbins la remiffioa de ces péchés j par 
la £uiilànce de fes Miniftres« 



Les Jix Lépreux reçoivent tcus^M* 
grâce de la guérifon ^ & cepenéant il 
n'y en a qu'un fenl qui técnot^e fa re- 
connoifTance. »» 11 ne fert pas à toQC 
» le Monde ,( die à ce fujec iSainc Ber- 
w nard ) dctre délivrés de la lèpre j 
» d'une vie léculière & mauvaife^ il j 
M en a quelques- uns qui , après être 
%Tt guéris des plaies extérieures & vi&- 
9' blés > conrraâent une maladie inté- 
%t rieure d^ingracitttde » dont la corropf* 
Mtion eft aautanc plus dàfi^ereufei 
»y qu'elle eft intérieure & invifîble* 
L*oubli des bienfaits que nous rece- 
vons de Dieu» peut donc nous faire 
tomber dans un état pire que celtd: dtt 
i>éché même > . de même que rhuint- 
lité peut nous reiev.er des pdus grandi 
défordres ,, comme iè ptûuve Texem^ 
pie du Publicain. >» Je dëtefte Tingrati* 
»» rude ( dit encore Saint Bernard } * cal 
•» ringradtude eft une pefte. Ceft Fad* 
» verfairede la grâce ; c'eft TËnnemie 
9» du falut : autant que Je le puis con« 
j> cevoir , rien ne- déplaît tant i Dieu % 
»»que l'ingratitude. » Les perfonHey 

Î|ui font profeflion de piété , n'en 
ont pas toujours exemptes j elles ont 
plus de foin de demander les grâces 
.qu'elles n'ont pas ^ qjiie de rendre grâces 
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.de celles qu'elles ont déjà reçues. » Co 
» n'^ psi^ . qu:il (pic mauvab ( ajoute 
» Saint-Bernard) de demander fes he- 
>9 foins avec inftance: mais notre in- 
» gr;uitude eft caufe.que.nos demandes 
>>foiu .inutiles y ^car .celui qui nous 
99 doniie ;fes grâces ., icroyant jperdre 
» tout ce qu'a reçu un ingrat, fe tient 
» re (Terré a l'avenir, pour n'en pasper- 
» .dre d'awt^nt plus qu'il lui en donne- 
•> roit davantage, » la reconnoiflancjj 
eft donc le principal culte que Dieu 
c^ige de no|is; reconnoiilàuce qui ne 
çooiifte rpas feulemenc .en paroles .& 
en vaines proteftations ; mais dans un 
fentiment profond du coeur qui s'anéan- 
tit devant jbieu, & qui lui rend grâces 
.& dans les maux qu'il envoyé,, & dans 
iles bier^ qu'il accorde- 

' A i'0,F F E R T O I RE 9 Pf> II 5 • 

. i» J!oFFRiRAi le facriSce de louange^ 
.f» $c l'invoquerai le nom du Seigneur:: 

»>je m'acquitterai des vœux que j'ai 
:99fms au Seigneur 9 en préfeuce d^ 
j99 tovit ion Peuple. 
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A LA CpMMJlINtON^ jf^UCTl. 

« Mcmame, bcniflfee le Seigneur, 8i 
v>} que tout ce qui eft en moi j glorifie 
9> ioti ,ikint nom; n'oubliez jamais cpu* 
9» tes les ^aces qu'itVc»^ a' raités. 

Je fèrois bien ingrate , 6 'mon Divin 
Jéfus, fi je perdois le fouveiîir de tqtis 
les biens dont vous m'avez comblée. Eh!' 
Tscomment pourrois-îe foutenir vos re- 
proches ? Que fàut-il donc que je fkfle 
pour gagner ton coénr ? Pourriez- vous 
mé dire alors: Puîs-je te donner da- 
vantage; que de me donner moi-même 
à toi ? Créature iiifénifible , approche , 
viens que je t'apprenne comment Ton 
doit aimer. Tu ceflTeras peut-être d'être 
infenfible j en voyant combien je t'ai- 
.me. La ncturriture que je t'offre eft un 
gage non rufpefl: dé mi téndrefle pour 
toi : c'eft. ipon Corps qui va te fervir 
xl'anmenif; c'eflr mon Sang qui Va fer- 
ait à te défàltérer. Jouis a loifir d*un 
bienfait auflî incompréhenfible } & fois 
fans amour , fî tu le peux. 
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LEXiy^ DIMANCHE 
Aprâs l a Pentecôte. 

A l^Introït, Philipp. 4. 
Pf.xu 

» 13 Ejouïsset-vous fans cefle 
» M\. dans le Seigneur; je le dis en- 
99 çore une fois, réjouifiez- vous; ne 
9> vous inquiétez de rien ; mais en quel- 
» qu ecac que vous foyez , prcfentez à 
>> Dieu vos demandes par des fupplica- 
»? tîons & des prières , accompagnées 
9> d'adtons de grâces. Pf. Le Seigneur 
« eft mon Pafteur , & je ne manque- 
n rai de rien. 11 m'a mis en d'excellens 
» pâturages. Gloire. 

Lecture de VEpître de Saint Paul aux 
Galates ^ Chap. 5. ir.id. 

. Mes Frères , conduifez-vous félon refpnt, 
& vous n'accomplirez point les dcfirs de la 
chair ; car la chair a des defirs contraires à 
ceux de IcCpric , & refprit en a de contraires 
à ceux de la chair." Et ils font oppofés l'uu à 
l'autre 4 de forte que vous ne &itcs pas tout 
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ce que vous dédrez. Que fi vous £ces pouÏÏez 
par refprit . vous n*éces point fous la Loi. Or » 
si eft atfé de connoître les- œuvres de la chair .» 
c^ui font la fornication, Timpureté» Timpudi* 
•cité» la difTolution » Ttdolâtrie » les empoi* 
«fonnemeos, les inimitiés » les diAencions» les 
ijaloufies , ies animofités , les querelles^ les 
divifionsj ks l^réfies, les cuvies ,. les meur- 
tres > les ivrogneries , les débauches, & autres 
chofes femblables , dont je vous déclare .| 
comipe je Tai déjà dit , que ceux ^ui 
commettent ces crimes , ne .feront point fiéri- 
.tiers du Royaume de Dieu. Mais las fruits 
de reti>rit font la charité » la joie « la 
paix« Lsi patieQce.j.rhnmanité. la bonté, la 
perfôvérance , la douceur , la toi , la modes- 
tie , k continence , la cha{^eté. Il nv a point 
de loi contre ceux qui vivent de la iorte. Or ^ 
ceux qui font à Jéfus Chrift, ont crucifié leur 
ciiair;ivcc leurs vices, & leurs de(îrs déréglés» 

A !*"£ P î T R !• 

Deux principes difFérens conduifent 
lies hommes dans xette vie,, Telprit & 
la chair y 1 efprit rend à entraîner le 
cœur vers le Ciel , la chair Ve^orce 
de le courber vers là Terre; l'un porté 
vers Dieu, en nous faifant accomplir 
fes volontés ; Tàutre foumet au Dé- 
mon , ' en faifant exécuter fes malignes 
fuggeftions. Tout le bonheur de Thotn- 
me con(î(le/ donc à fe conduire (elon 
lefprit , & tout fo'h malheur , à fe con- 
duire par la chair. L'éfprit lui infpire 
des deurs contraires à ceux delà chair « 
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!Li chair loi en ihfpice de contraires 1 
ceux de refprir. £c ce qui doit nous al- 
larmeCj.ceft qae.les defirs de lelpric 
Ae f^nt.pas des imoreflions fenfibles,; 
aa lieu que ceux de la chair font vifs 6c 
pénémaos. Mais ce qui doit nous raf- 
Ittrer « ..c'eft que Dieu combat avec 
BOUS,; c'eftque lagrace deJéfus-Chtift 
nous eft • offerte pour nous fourenir. 
Il a vaincu le Monde. Il veut que 
.nous ayons la confiance , qu en nous 

Sppujafit fur lui , nous le vaincrons 
e même. Dieu veut aufli par cette 
révolte de la chair contie refprit , te- 
nir l'homme dans riiumilicé & dans 
la foumilfion. Il ne gémiroit point ; il 
ne dcfîreroit point une autre vie , s'il fe 
trouvoic heureux dans celle-ci j il vi- 
vroit dans une tranquiUité dangereufe,, 
* s*il n'çprouv.oit point en lui-même de 
, combat ni de révolte: il nauroit point 
, compaflion des autres » Il le fentiment 
; de tes propres maux ne l'y portoit j il ne 
£xigeroit point enfin à recourir à l'Au- 
teur des Grâces,, fi les dangers qui le 
menacent , ne le preffbient .d'implorer 
fon fecours. Tout annonce la fageffe 
i de notre Dieu ; il Tait mieux que 
nous-mêmes ce qui nous eft expédient, 
i: & fa providence a des relTorts fecrets 
Tome F. , B 
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quiéchâppetit à notre foible v^PmÙfxfi 
tout Chrétien eft pbHgè fie coitïbattris 
totttre fa chair , tout Œrétieh eft donc 
i obligé de fair toat ce qui peut tendra 
.îes irtipreffiôps plus vives 4^ filtfs agit 
ïahtes. Il eft donc coupable de s'etoot- 
fer âu5c octafîohs^ d'enttetenir le Fep 
,ides pàffions, par des le<9:utës' dfinge- 
^ufejs, patr àes regards itidUctêts, par 
j^es erittetiôùs libres^ il doit donc ré« 
;^ftet aa Défnôn dans les petites ôcca* 
jjSotis , afin de pouvoir lui réfiifter dan5 
les grandes. £n évitant les chûtes ie^ 
plus légères, on fe tnet eu ét*t d'enévi^ 
jter de plus cdtifidérlbl^. 

Remarquez qu'en renonçant aux œu* 
.vres de là chair , on ne travaille pas 
moins pour ce monde-ci que pour Tau^ 
:tre y pour fa tranquillité que pour fo9 
ialut. Ce font ces oeuvres qui font les 
çCaufes de nos agitations^ de nps pet-* 
;nés, d'"!} troubles qui s^élèveht dans 
iafotiété. yneameque TeliVie déchi-^ 
re , qut.la jaloufie tôurtnente , ^ue la 
^haine agite , peut-éllfe ne pas èfte mi- 
ierable ? Vbyèt à quels tratifports eft 
livré i'iuibirieux , combien de ïtioUve- 
jnens divers & oppofés s'clèvëfit au- 
dedaus de lui, lorfqu'il voit échapper 
de fes mains le rang qui lui a coûté 
jt|tnt de peines Sç de fueûrs ? Quel fup- 
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^lice C|ue celui d'un avare qui, les 
yeux racés fur Jbn or qu'il idolâtre , fe 
^^laifle manquer des chofes les 'plus n^ 
•ceâàires , qui ^défrre fans céfCe d'amaf' 
ier y ns[>{e jouir .^ Se craint toujours de 
îyerdre^. Vous tf ouverefc d^s leshooï-. 
mes qui fe • livrent à leurs paiOlîôns, au- 
tant d'efclaves dévorés pat les foucis » 
Se rongés par les remords de leur conf- 
<ience ^ mais fi vous cherchez une ame 
livrée à une joie douce j remplie de la 
Yaix, & quineconhoifle pas cette agi- 
tation ôc ce trouble qui empoifonnent 
les plus beaux jours ^ voyez celle qvà 
'mortifie fe^ paflions , qui crucifie fa 
chair, qui iult en tout 1 efprit de Dieu. 
Il faut oit commander à la chair, ott 
'fouflfrir qu'elle tious cdmmande j exa- 
minons (1 nous aimons mieux que les 
gaffions nous tourmentent & nous ren*- 
•dent malheureux , que de nous pro- 
curer une vie paifiUe^ ^en les réduifant 
dans rdfclavage. 

At^ Gr Aî>utï., Pf. J5. 

«SAiKTsdu Seigneur , craignez* 
^> le tous , car rien ne manque à ceux 
)9 qui le craignent» 

>j f^ 3wes riches fouffriront l'indi* 
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M gence Se la faim y mais ceux qui cher* 
. » cÉient Je Seigneur j feront <kns Ta- 
» bpndaçce xl^s yr^is biens. 

99 .Sçignci^r , vous êtes mon efpérance 
» dès ma jeuneiTe i vous êtes mon pro- 
» teneur dès le feip 4e ma mère j voi^s 
99 m'avez tqajours donné des fujets djp 
9> ypus Içuen 

, Sukc du Saine £ vangik filon Saint 
Matthieu , Çhap. 6. f. 14. 

En oe.temsylà : Jéfus 4it à Tes DiCciplcsi 
Kat ne peut fèrvir idcu» Maîtres s car , ou il 

.li^'ra4'JuD , & il aimcca l'autre t ou il honoren 
1 un » ic il méprifcra l'autre. Vous ne pouvtt 

TeiTir tout ehicixible Dieu & Tarifent. Ceil 
poarquoi je vous dis cNfé vous mettez poihi 
eo peine , od vous trouverez ide quoi raangea 
pour le foutien de votre vie j ni d ou vous afi- 
rendes vétemens pour couvrir yptre corps. Li 
vie D*eft-^lle pas plus que la nourriture , & lie 

jcorps plus que le vêtement ? .Voyez les pifeam 

■du Ciel 9 ils nip fèment ppinr» ils ne.feçiieif 
lent point, ils ne ferrent rien dans des grc- 
çiçrsj! yptre pcrf C^efte les. nourrit. Ne loi 

.jeces-vous pas b^auçpup plqs q^e les oifeai;^ J 

gui e(l celui d^htré vous ' qui » avec tous (a 
îns , fe peut rendre d'une coudée plus haaf 
qu'il n'cft ? Et pourquoi yous m'ctte^-vous en 
peine pojir Je vctçjpent ? Voycx les lys dd 
chami!>s , comme ils croi/Tent : ils ne travail- 
lent point , ^ ils ne filent point. Et cependant 
ie vous afiure que Salomon même dans tpotf 
la gloire n'a jamais été vêtu comme un de 
ces lys. Que il Dieu prend foin de vêtir de fil 
jfprte Une herbe des champs qui cft ^QJOV!!» 
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é'ïmi , & (èra demain brûlée dans "le four; 
combien attra*Hl plus de foin de vous vécit> 
gens de peu de . rai ? Ne vous mettez donc 
^'oint en peine , 8é ne dites point: Oii trouve- 
sons - nous de quoi manger , de quoi boire » de 
quoi nous vécir ; comme font les payens ^qui 
s inquiètent pour 'toutes ces chofesj «ar vôtre 
Pcrc fa t que vous en avez bcfoin. Clrcrchfcz' 
^onc premièrement le Royaume & la Juflice 
de Dieu : & toutes ces chofes vbus' fcrojit^don- 
liécs comme pàrfurcroît.' 

A l'E V A KG I t'i.' 

^ C'est eA vain qit*on cherche un trn^ 
heu entre Dieu & le niotide , entre^ 
1^ vice & k vertu j ce font deux maî-^ 
très également faitoûx^ tout n'effi pas 
trop pour. Dieu, & le monde ne dit 
jamais c'elk aflez. Ne pas aimer Dieu^ 
de tout fon cœur , de toutes lôs puif- 
Émces de foh amè , c'eflT né f^às 1'^-' 
infer. U-rejectê urt cœur partagé en- 
t^e lui' &' le^ ci?éatui:*es -, parce que 
Itû feul eft 4e principal &kd:ernière- 
fin de l'homme , qti'il demande tout 
fon amour , 6c que toutes fes aftiotïs' 
doivent être rapportées ^i fà gloire. 
C3ette maxime de ne* poiht fervir deux 
niaîtres , obligé les nommeîs^ de nt 
point faire des créarures l'objet prin- 
cipal de leur amour. Mais comme nous 
£^més aflajetti$ à divers bèfoitis » ' 

B iij 
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nous pourrions encore dottteFs'îI'n'^ 
toîc point permis de rechercher ave 
anoreilemenr les choies qjoi font n< 
oeflaires à la.vie, comme la nourri 
mre & le vêtement. Jéfus-Chrift dar 
cet Evangile nous oiootre que Tinquii 
tade pour les néceiStés temporelles e 
contraire à la confiance que nous di 
vons avoit en fa bonté. Nous avor 
en Dieu lu» Pêfer tçfidfe , il conno 
nos befoins, il peut y pourvoir , il e 
laous abandonnera point fi nous mei 
tK>n». en lui notie cs>nffance ^ c'eft li 
q^i noujirit lés oifeaux du Ciel , l 
mi embellit les . â^drs des cham^ 
.^fa^donneroit-il des- créatures qui ii 
ibnt fidèles? Cherchons donc premier 
ment lé RayaiAme de Dieu yÇfâeçe & 
no9-feul,ement notr^ fijù principale < 
fêccxndeà l'égard dest biens de la terr< 
mais notre miiqiia ^* Tt^vaillons 
f^rerè^er Dieu en qoui par laju; 
t^y ibomettons-lui tou^ nq^ deurs 
ti^ifttes nos inclinations ) t^utefi nos v< 
lotîtes, enfot;te qu'il règn^ fur nom 
comme un Roi fui fe!$ f^tsj; 6* m 
1$ rejèe n(ms fera donné piffT Jfycroii^.Qt 
cOTfime fi Jéfus-Chriflf nous à^^ok ; » 
^ vous recomtoande de nt point cedie 
^ cbfii las bira& temfprc^ls^. ma a£ 



É E L I G I ï U SE. ji' 

^9 qiie vçus en foy^ pi:ivé$:^ m^is afic^ 

j9 qae vous les rece|vi^^'^cabp^!it<ki>« 

»s ce , félon qti'il yo^^ ieca i^rUp ppm; 

>j votre falut. Je veux vous épargner- 

i^ tou$ les travaux & tonnes ïçs inq^ié^ 

» tildes que vous auriez dans cette re- 

» cherche. Je veux vous donner moi- 

i> mèt^e mi^ni de- ce^ bien^ qm vpus 

»■ en ayQ2(^e£>iQ çpvixi acquérir lesisieneÇ 

)» étçrrii^Uu >* Replions - nous àQ^Q fut 

cette. Providence patérn^Ue de Pi^u^i 

Un père ne laifTe point mourir de faim 

fes ^nhx^% ; pouvons -^ nous cr^iie que 

Dieu abandonne les fiens? 11 nous a- 

np^f ri^ , Ipffq^Q ixoqs FolFeaiÏQni; j 

Ibffquf rH)i|& viviof^s dans la révots^- 

Se d^ni t'i^dép^n^^^'^e ^ nous dél^îlTera^ 

irii , qo^d npus le fervons ^ quand 

ik>us lui fommes âdéle^ ^ M^.i$ q^and 

yous feçie^K dan^ le befpin > ^mes ]\\^^s , 

^ignd veus ferieiB dans l'indigence U 

EWs a|Reaf(ç ^ Be poCTéde^t vouç pà^ tous: 
î& tréfors , tbrfque vous pôflTédeE , IqsÇ% 
(jaç voa$ aime?i votre Pieu? Que yoiit' 
i^pocte qm les hommes vous abajiM-r 
d«K^eM, vous méprifent , voiîis out;ia* 
gent, pnifque vous ne ppuve? douter 
que .vow foyesB cheus i voire Pieu ? 
ï)e«ieurw-(tti fidèles , & vpi^ j^îj^if' 
iÎR£de tQufti Obiîeiv^^. fi:$ i^U ^ flC 

Biv 
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vous avez tous les biens. Vous nejxnr 
vez être heureux , même en cette vte> 
qu'en le préférant à tout. ' 

A I*OfF£K!T OIR E^, li SédilT 

Pierre j. 

A Humiliez- V(n7s fous là tnaîti puif^ 
M fante de Dieu » 6c jetcez dans fon feifr 
» toutes vos inquiétudes > parce qu'il r 
» foin de vous. 

Ala CouuvUiOKi Pf. jx^ 

M Qui défiré*je » auCieljfiaon vous 
s> Seigneur ? Et qu'aimé- je fur la Terre, 
» que vous feul? Vous êtes le Dieu de 
>tmon cœur: vous êtes mon partage âr 
99 jamais 3 ô mon Dieu. 

Effacez de mon cœur, divin Jéfus^ 
tout défir des chofes de la Terre , toute 
inquiétude des néceflfttés' de la vie. Et 
que pourrois-je défirer ? N'ai- je pas 
tout, quand je vous poftède ? Que fe- 
rois-je des biens du Monde ? Je ne 
faurois les poiféder que pour un ma* 
toent} ils font incapables de ftietren- 
dre heureux y & ils feroient éternelle- 
ment mon fupplice , fi je m'y attachois.^ 
Mais en m'attachant envous^ je joms-^ 



dUl^^ feuverain bien ^ du feul bien qui 
puifi^ rettiplir mes ^œux. O le bien 
aimé de mon àn>e. Quand eft-ce que 
là joie de vous poflcder , ne fera phis 
Hfoublée par la cndnte de vous perdre ? 
Tout ce qui m'environne tend à détruis 
re une union qui fait ma félicite. Ah ! 
fi je ne puis être délivrée des Ennemis 
flui m'affligent, que par la mort j bri- 
Tefz les liens qui m'attachent à la vie : 
Jefouffre trop xi'ctrie fép^ée de vous. 

LE XV^ DIMANCHE 

A P R È s LA J^ÈNT £CÔT Ei. 
A l'Introït y Pf if. 

99 Tp^^ A ï R'E 55 mes yeux , Seigneur, 
^ "Cl afin que' je né m'endorme pas 
\y d'un fonlmeil de mort, & que' mon 
»> Ennemi ne dife point, je l'ai emporté 
»> fur lui.' Pf. Jufqu à quand' m'ôublié- 
jorez-voùs. Seigneur? Serait -ce' p6ur 
j3 toujours ? Ju(qu à quand détourhetez- 
5> vous de moi vottfe vifage ? (j/ûi/«. 

BV 
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LcQurtdc TEpître de Saint PattÊ! 
aux Galatesy Chapi j..% xj*^ 

Mes Frères , (l nous vivons 'pM'VcCprki,, 
jlgiflpns auffi par refpric. Ne noos làiilons 
point aller à la vaine gloire , nous piquant les^ 
uns les autres « Se nous portant envie les anf 
aux autres. Mes Frères» h quelqu'un eft tombé ' 
par furprife en quelque péché , vous autres qui 
^es fpiritueis , ayez foin de> le reic^er dans 
un efprit de douceur, chacun de vous faiCwt 
réflexion fur foi-^mêine , Se craignant d'être : 
tenté auffi'^ bien que lui. Portez les fardeaux 
les uns des autres, & aiafl vous accomplirez 
ta Loi de léfuS'Chriil ; car celui qui fe croit 
quelque chofc , n'étant rien. Ce trompe laî« 
même. Qr , que chacun examine Tes propres* 
aâionS^ & alors il trouvera fa gloire- > en ce 
iqa'il verra.de bon en lui-même, & non point 
en fe comparant avec le^ autres ; car. chacun 
pprtera Ton propre fardeau. Que celui que l'on 
indruit dans les chbfes de la toi , adifte de fer^ 
biens en toute manière celui qui Tinflruit. Ne. 
vous trompez pas. Ton ne fe mocque point de 
Dieu. L'homme récueillera ce qu'il aura ftnaé ; 
car celui qui féme dans la chair, recueillera 
de la chair la corruption Se la mort; St celui/' 
qui fémc dans refprit, recueillera de l'eiprii la- 
■vie étemelle. Ne nous laflbns donc pas de-^ire • 
dé bonries oeuvres , puifque fi nous ne pcr-^ 
dons point coarage , nous ea recueillerons le. 
fruit en fon te ms. Céft pourquoi pcndafluque^-* 
nous avons At tems, faifons du bien à tous» 
mais principalement aux domcfti^uesde. lafoi. 
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A: I.*É' P î T a B, 

^/ aau^ yiv^nspàr l'Efprit de Dieu » 
ditTApocie , coMduifons-nous ai^ffi par 
t'^fp^if* Ce n-eft point vivr? de la vie , 
[uç iiQiiis clpnne le Saune • Sfprit ,, que 
ô ^e pqiDC mener une vie fpiricueUe. 
Nous nous flattons en vain çl'^voir le 
Sàint-Efprk dans le cœar , (i nous n# 
produi^Qii^ pQÎnt des œuvres 4^ Jùftice ; 
et fi notre anie ne fe porte point à 
Dieu p^ dps mouvement de charité, 
l/efprit dç Qieu nous portera premier 
rement à'^fuir les querelles & tes ani« 
nnofités* Ceft un êiptit de concorde Se 
d^union, il nous liera avec nos frères 
par une charité (încère ; il détruira en 
nous l'orgueil & la vanité ,. qui font la 
fource des défordres & des vengean- 
ces y Se nous rendans indulgens pour 
les autres hommes. Se durs pour nous- 
mêmes y il nous perfuadera qu'ils nous 
ti;aitent toujours avec plus de -douceur 
que nous ne méritons. 

L'Apôtre Y^ut que nous relevions 
avec bonté ceux qui ont commis quel- 
que faute d'ignorance & de furprife , 
& que nous prenions garde de ne pas 
les aigçir^. fous prétexte' de les éclaireç. 

B V) 
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La maUgnité qui efl: au dedans dehoas^- 
mcmes , s'efForce toujours- de répandre 
fur ravercitTemenc que nous donnons 
au prochain^ quelque partie de tatt 
amertume. Mais- quand on s^it pat l'eP 

(»rit de Dieu^ on in>pofefilence'à cous- 
es mouveniens humains j on foie ré* 
flexion fur foi-même'^ commeVexprime 
FAçôtre ; & Ton craint d'être tenté ,; . 
aufli-bien que celui qui eft tomfafé. - 

Portc{ les fardeaux- les uns, des autres i, 
ajoute Saint - Paul j & vous accompjircj(^. 
ainji la Loi de JéJus^Chrift. Les Chiré-* 
tiens ne font quVnc feule -famille j ils*, 
font tous égaux ^ tous fteresi,flC'Cpland•^ 
là Religion n ordonneroit pas de £e fou*^ 
lager mutuellement , Thumanitè -fuffiï* 
roit pour nous y porter. Peut*on -voiri 
fouffrir foïrfembfttble -, fans foufFrir 
avec lui ? Quel homme sll- nefurpalïe^ 
leis bêtés féroces en cruauté', peutyioit' 
un autre homme dans l'indigence y fanr 
s'empreffer de le'fécourir? Mais cette' 
chanté réciproque ne doit pas fe bor-^ 
ner aux befoins temporels ; il doit y 
avoir une Cômmunautéde biens fpiri- 
tuels , pour tous ks Mehibres du mê- 
me Corps y qui eft TEglife. Ce ne font 
point nos prières feules qui nous ob*-^ 
tiennent de:Dieu ,• les grâces qui .nous- 1 



fiâit^iiéceiraires^ ce fcmt les prièrçs de 
tout 1^ Corps } noas' ne* pouvoirs- nou» 
paâèr .des .autres ^ & d& - U naît une- 
obligânon indifpemabie^,^ déiénàtemxr 
aàties. ce cpe l^ir eh-^reçoit' , &? de con-"* 
niboer aior bisiËiini ûcr h {bciét£ gêné--* 
raie^. ■ / V .■ ' ■' ' . . ; 

Ce qui fait qu^on ne slitrendrîtpoînr 
fdt rinforrunedes autres, c'eït-<]^on" 
{ei" diftingoe =d*ëux ; x;*eft"^qu'on a pour 
Ibi-inème une éftîitie fectette; - E'^Apô^^ 
tte y jfdut nous, en '^l^ir ,: nom airertir^ 

Secelni qui croit être quelqùe^cHàfis ^ > 
ttt»m(NrM»'mlRiéV'pâ^ce qu^^^^ n'éft : 
neo. ExanÀinons dos'cravresi,' fondons* - 
e]| le piijuicipe , çoniîdérons i'efpritqui.^i 
lésa animées ^çomBibn en trouverons*^ 
nous peur qui &'ayent itc .'corrompues ^ 
par le'mèknge d^^diverfes^vues ain- - 
lérèt 8c' de vanité. Nous n'avons donc : 
aucun fujet de nous'dîA'inguer des plus.. ^ 
; fdibles ^fic^'de^ pluis: impaifaits." Nous • 
avons bé(oin q^'on ufé envers nousde ; 
condefcendftnce ficde^douceur^ nousen^^ 
devons' dobc . ufer également eavers s 
fios frères* . 



Au Gradit b l, iy^ 8jj ' 

SI Seigneur Dièu^ de ix>Dté & de clé^ 
npmenœ, jetcez les yeux fïir moi. Se 
n ayez pitié de moi, & fauvez le fils de 
n- votre Servante, f^ Car vous êtes 
jt grand : c eft vous^ qui- opérez les mei'^ 
»» veilles : vous êtes le feulDieu. 

» Vous avez ; Seigneur , arrêté vos: 
9»^^ regards fur mes larmes , & je recon* 
•» nois que VOU& êtes mon Dieu yPf. 5 54 

Suite du Saint Evangile Jelok Saint ■" 
ZttCj Chaf#, 7. 1^# II* 

Ercc tems^là» Jéïusalloic à aite Ville appel- 
lée Nàïm av»ec fes Dirciples , & une grande ' 
foule (k Peuple. Lôrfqu'il fiic près de la pdttc - 
d« la Vill» .il fe renoi^atra que l on porcpit 
oa more « fils unique' d'une veuve qui étoit ao- 
cdmpagnée d'une grande quantité de perfbnnc^ 
de la Ville. Le Seieaeur l'ayant vue j ii en eut 
compaffion , 8c il lui dit : ne pleurez pas. £r 
s'approchant il toucha> le cercueil. Ceux qui le 

Î»OTtotent s'arrêtèrent , &.il dit: Jeune- homme , 
feVczrvous A je vous le conunande! Âu(G-tôt le - 
Mort fc leva en fon' féaixc , & commeniça à par- 
ler : 6c Jéfus le. rendit à fa mère; Tous ceux ' 
<|ai ëcoient pré(èns , furent faifis de frayeur , 
&.il$ glorifîoient Dieu, endifant : Un grand ' 
Prophète a paru paixaisnous, iSc- Dieaa viiîtd 
tàsr Peuple» - 



R B L I t S u S s;^ j^ 

A l'Èy ANGXtS* 

Gb Fîls unique eft tîmage de tour 
Fidèle qui eft' mort Spirituellement 9^. 
lôrfquil a commis quelqu'un de ces^ 
péchés qui tuent lame. Comme Tame 
eft la vie du corps j Dieu-eft la vie da 
notre ame. Et. cette ame une fois privée* 
de Dieu par le péché mortel , & aban- 
donnée a fa corruption^ exhale une 
odeur de mort, &: a'eft aux yeux de 
E)ieu , qu'un cadavre infeû, indigner 
de fes regards. Là veuve de notre Evan- 
gile , obtmt de Jéfus.-Chrift par fes lar- 
mes j h réfurreftion de fon Fils; l'E- 
glife, cette tsendre Mère^ prie de mê-^" 
me pour là converfiôn dès Pécheurs j: 
elle eft véritablement cette fainte veuve 

2ui pleure auffi tendrement chacun de 
^s enfans r qu^uhe mère pleure fon fils: 
unique. » Mais , ( dit Saint Bernard) 
» ces^larTmes de rÉglifene difpenfent 
j» pas lé Pécheur qm en eft l'objet, de 
^«pleurer àuifi fur lui-même y il fàutaii^ 
«contraire qu'il gémiCè, qu'il verfc* 
y» des larmes avec aihbtidftnci?;^ qu'il con-^ 
safidère dans quelle pcofbnde mifèreiL^ 
1» eft plongé , &qu^»-dedans Se au- 
^4ehocs jîii'ya rien q}ii ae doive l'afr 
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»^iger. Ses larmes peu à peu purifie-^ 
» Tont fes yeux , & le rendront capable • 
i» de voir la lumière qu'il avoir perdue, n 
Jéfus s*apprôchan(: toucha lé cercueiL 
ir rient encore au[oacd*huî~ la mémo 
conduite ,. pôut convertir urife' amé 
morte ; il' touche foin cercrCeil,' c'éffi^à^ 
aire , Ion corps par quelque maladie ^ 
îtfait retentîraUx.ôreillfes Tes vérités lei 
ptus effrayantes de la Refieion. Il parlé 
aux fens pour mieu& pénétrer fuiques 
dans rintérieur , ce font dès ténVerfé- 
lîïens de fortune , dts pertes de biens', 
des difgra'ces V ^ek humiliationsV deî 
îtfjuftices qui difpofénr ie" PécHèiir à 
rdmpre les liens' qui ràrrachent ait 
Monde , à coiinoître le néant' de fes 
bfeni , là faiifleré de fes promeflTés. Ces 
âccidèns fèioiblènt n'être quedesàcci- 
dens' ordinaires dé Fa vie, comifie la 
rencontre' qu^ Jéfus - Chrift fir de ce 
Morr qu'on porroir en terre , paroi (ïbît 
Imprévue ;, mais ce font des efFérs de^s 
âeiFeîns de Dieu qui a jette fur ce^ 
l^écheur^ , un regard de rendtefle & 
decompiïffion. Jéfufi dit: Jeune hômmcj 
levei'vous ; aullî-tôt le Mort felcVe , St 
coinnienc^ à pirler. Une ame eft' véri- 
tablettl fînt relîafcitéé , Ibrfquèlté nè'vît 
pljis: félon les paffions des hc>mmes ; .' 
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lÀrfqtt'elle fort du cercueil des vices , > 
& qa'jelle prend la volonté de Ùieit) 
pour la régie dé fa conduite. Cette ame 
nkmt y lûrrfqà'ellefelaifïb dotfiin^c par 
la concupifcence , lorfqu au lietf àer 
, commander , «lie eflr elle-mèrtie aflTufet-i- 
ne à tous les defirs de Is * chair ; mai?* 
elle reprend une nouvelle vie, lorf^- 
qu'avec le fecours de la grâce , elle fe-^ 
eoue un foug odieiyc » elle fe délivre de ' 
ce^ef<$*2igè honteux, dans lequel elle • 
knguin&ie. Enfin Jéfus-Qirift ' r€/î</ le- 
jtune homme à fa mcre. Le- Pécheur e(b 
tQujôurs uni 4 ri^liie malgré fon pé- 
tfcé-f mais il s*én fépare en quelque" 
forte lui-même, en refufant d*ecouter 
ht voix de cette mère tendre , d'ôbéïr ^ 
à fes ordres^, .de prendre part à fe^^ 
întcrcts. U eft deveim 1 objet de fes^ 
ldrmes*'& dé fa douleur , au lieu d'être* 
un fujèt de confoktion & de joie. En^ 
recouvrant la vie de laf grâce , il effiiie^ 
ks larmes qu-elie ne cefloir de^ ré^ 
pandre , il la dédommage- de latriftefle 
^'il lui avoit cauféé y il -fémble alors^^ 
qu'elle invite touffe monde à partager • 
fon allégrefle , & qu-'elte dife ce que*^ 
dîfoitle père de Tênfant ptodigue,aprèsî^ 
le retour de fon fils j féjduijfons^-^nous^ ^^ 
car mon fils ctoit mort, ,& ilefi rej[uf^ 
ckiL. 



Si* A V Hir^ 

A l'Offb^wtôire, Pf. $fi 

99 Je cptifervej ô^on Dieu^ le £ove^ 
9f venir des • vœur que je voirs ai faits^ 
j* & des avions de'graces que je vous* 
99 dois : Cor vous aver tire mon aiftè de 
9i la mort , afin que je matche devatx^- 
Vf voui^dans la lumière des virans* 

A LA COM Af'UNTO-K,- Pf. Sp 

»> Vbrez & voyez les. ouvirages du» 
9r Seigneur qui a tendu la vie à mon 

Je chancellois dans la piété , Se il 
a afFêrnw mer pas j : fé me laiffois ac- 
cabler par les aifgraces &c par l'adver- 
fité , & il a élevé mon coutage , il m'a 
rendu fiipérieur à* tous les évènemens- 
4e la vie, en me nourriflànt du pain 
des forts. Mon ame fenfible à tant d^ 
bienfaits, eftdânsle raviflement d'une 
K)ie ineffable , dont Texcès la fait tom* 
ber en défaillance: elle eft touchée» 
o mon Jéfus ,. de la douceur de votre^ 
amour & dé vos bienfaits, elle voui; 
en rend toutes les a<%ions de giraces 
dbnt elle eft capable. Faites que je 
tranfporte en vous feul tous naeit 
l^aifirs âc toutes ;^^s^fpérance$ j^ Cffu^ 



R^ F % T Xi X F u S i; 4f? 
jé-ne vive plus qu en vous & pourvous^. 
& que ^ous ro7e2; toute ma gloire & 
toute ma félicité. 



LEXVPDIMANGHF 

A:près laPeutecôte.^ 

A L? I NT K O ï^ T , < ^/ 85^ 

n /t Yez pitié de moi ,, Seigneurv 
i> xV parce qi^e je crie vers vous dir- 
9» rant touele jour , parce que vous êtes^. 
' » bon , Seigneur , & indulgent, & plein 
»wdç mifcriCQtde envers. tous ceux qui 
n vous invoquent, iyi Seigneur , prêtez 
i^Toreille à ma prière , & exauce»- 
Mirinoi , car je fuis pauvre , & dans Titw 
1» digence^i Gloire^ 

. Zfi^uredcFEpître dé Saint Paul aux 
Ephéjf\ Gliap. jé ir*^i* 

Mis FliERïs , je von$ prie de ne point vou» 
rfbtucr en me. voyant foufFrir tant de maux 
pour vous , puifciuc c'eft votre gloire. C cft ce 

Soi me fait fléchir les genoux devant le Pcrc 
t notre Seigneur Jéfus-Chrift qui eft le Prin- 
cipe &: le. eEef de toute cette grande, familla 



514 Aj^ it i ^ 

Si eft dim \t Ciel 8c fur la tciit , afin qtlt 
Ion U magoificetiçe de fa gloire » il nous 
communique (a vertu « pour vous fortifier pa£. 
ion Efpric dans l'homme, intérieur , qu'il falftr 
I9ue Jéfus-Chrift lubite par U Foi dans vos 
corurs; & qu'étant enxactoés & fondés dans la 
«haricé, vous puiflîez cot^prendre avec toutf 
les Saints , quelle eft^ kl largeur ^ la longueur,, 
la-'iiau^or^ & la profondeur de ce My(lèK, 
êc conhoitte Taitioùr de Jéfus -^Chrid envers 

* aous , qui farpafle toute connoiflarice , afin 
que vous eniCpye^:' remplis félon touce la plé- 
aitude de dieu même. Que celui qui par 1» 

'puifTance qui agit en nous , peut faire infinimenr^ 
plus que nous ne pouvons , ni demander ni ' 
co^pitndre» foit glorifié dans TEglife^par 
Jéfus-Chrift , dans la fucceffion de tous les âge» 
^ de tous les fiécks.- Ainfijait iL 

A t'Ê p ÎT km7 

L^Apôtrè exhorte les fidèles d'É^ 

fijièfe , de ne pas perdre courtine pour 
es perfécutbns qu'il foufFroit pour 
Jéfu^ - Chirift \^ pjirce que ces maux 
écoient leur gloire. C'eft avoir une Foi 
tknide & peu éclâ^itée ,. que de felaiC* 
fer abattre , en voyant les gens de bien 
p^rfécutés , puifqu'il eft prédit que tous 
ceux qui veulent vivre avec piété en 
^éfus-Chrift ^ feront expofés aux per- 
fécutions &^ aux mauvais traitement 
Jéfus - Ghrat difoit i fes Apôtrel t Si 
vous etic:!^ du Monde j le Monde voui ai^ 
miePoU; il laiÛe en repos ceux qui lui 



.^patrtieQcient , Se qui ne combattent 

:pàs £?s • maximes. 99, Ô amour incotn* 

^ préhemfiUe.de TApotre ^is'çcrie Saint 

«> GrégQÎre 9 il a djA mépris pour tout 

^> ce €}u*il fpufFire* Tout^ ia crainte eft» 

3> que fesDifcipies.n'enprennçQt quel- 

99 que fujet de s'ébranler dans la Foi ! 

' ;»> Il n^Iige les plaies qu il endure dans 

o> fon Corps » 6c il n'eft attentif qu'à 

py guérir les plaies que les autres re« 

3t ^oivent.4Jans ^l'apie. On^penfe aifé^ 

iment au ïalnt des autres , quand on 

(^,en aflurance y mais il faut être 

vraiment Âpotre , poiu: avoir unfi gran4 

«mpreflementpour fes frères , loriqu on 

eâ: dans. Ic^s fers , Iprfqu'oneft menacé 

de la mort* JEt c'eft-là proprement It 

caraâère des Juftes , dit le même Saint 

Dpâeur. Lorfqu'ils fpnt dans la dou-* 

Jç,ur , ils ne perdent point le foin qu'ils 

ont du falur des autres. Us font alors 

feoabjUble.s à des excellens Médecins ^ 

à qui, l'on a fait quelques plaies } ils 

fouâFrent.dans leurs propres corps > les 

bleflurçs qu'on leur a faites» & ils ne 

laiiïènt.pas d'être attenrifs à donner auX' 

malades les remèdes qui leur font né* 

ireffàires pour recouvrer leur fanté. 

Saint Paul prie Pieu de fortifier hs 
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Ephéjîens dans t homme intérieur par fm 
Efprit-Saint.y 8c chacun de nous doit 
demander la même chofe qui eft eflèn- 
"bielle f3[6ur le falut. Hn arbre qui ne 
Hcroîtroit point:, fécheroit bien-toc ju£- 
jques dans fa racine , êc périroit infail" 
liblement. Un enfant qui demeureroic 
«toujours foible , annoncerorc fa moct 
prochaine 4 un Chrétien qui demeure 
toujours dans l'enfance fpirituelle , eft 
en danger de perdre h V4e de la grâce*, 
Celon cet oracle de Jéfus-C^rift mème^ 
K€elui qui n avance point recule ; & celui 
.^ui namajfe point Hijppe* 

C'eft à nous à demander it Dieu cet 
accroiflTement dg grâces & de forces , 
à le prier de foutenk 1 édifice de notre 
ifanftification , de nous faire marcher de 
-vertus en vertus^ jufqu a la fin de notre 
courfe. Ceft à nou« àdéfirer^ae Jéfus^ 
Ctirijl habite par laFeiàïins nos cœurs, 
félon rexprdlîon de TÂpàtre, & que 
iftous devenons «linfi h$ temples de TE^ 
^rit-Saint , '^ul h'eft jamais féparé da 
PereniduFiteé On cônhoît que Jéfus- 
Chrift haùke véritablement en nous , 
iorfque nous aimbns la vérité , que nous 
la contemplons 3 que nous marchons 
-dans fa lumière , qu elle règle nos de- 
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ifics 8c nos aâions : nous fommes alors 

véritablement filles ., viéritabiement 

rheareiu. » Le vrai fage , dit un Saint 

•9» Pere^ eft celui qui aime Dieude toute 

^ Ton ame , & Ion Prochain comme 

.!> lui-même; qui a une afFeâion tendre 

j> pour ceux qui lui ont donne le jour^ 

S) & une afieâion plus abondante pour 

]» ceux qui l'ont inftruit dans la piété ^ 

V qui agijc en ti:»ut;es chofes par un 

>» amour de Dieu réglé fur lalagefTe; 

^ qui méprife la Terre , qui forme des 

•i> vœux pour le Ciel» qui ufe du Monde 

» comn^e ri*en ufant point , qui difcerne 

» par un goût intérieur ^ lesxhofes dont 

« il faut jouir, de celles dont il faut fim- 

j> plement ufer , eu ne js 'appliquant aux 

M chofes paflagères , quepaflagèrementj 

» & en le portant aux cnofes éternel- 

» les , par un défir étemel. Un tel hom- 

» me eft fage , parce qu'il goûte les 

» chofes félon ce qu'efles font j 8c qu'il 

» peut dire avec vérité , que Dieu a 

» ordonné en lui la charité. Mais où eft 

-» ce fage ? Et où trouver ces faintcs 

» difpoHtions ? C'eft ce que je ne fau- 

j> rois dire fans verfer des larmes. Juf- 

3» qu'à quand , Seigneur, ferons -nous 

w réduits à fentir feulement l'odeur de 

» ces biens fans en jouir) à voir de loin 
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,»y, notre patrie , & i la £duer feulement 
v99^de loin en foupiranr,^ ^^^^ y entrée? 

A-U (jRADUELi Pjfl 72. 

X ^> Vous ni'avez pris. Seigneur, com- 
T^ me par la main , vous m*avez conduit 
,» félon votre .volonté ,j JSc comblé de 
.10 gloire en. me recevant entre vos bras. 

M f. Ceux qui s'éloignent de vous péri- 
.j> ront ; vous perdrez toutes ces âmes 

99 infidèles 9. qui {e féparentde vous.: 
.«9 pour moi,, mon bonheur eft de me 
.M tenir attaché à mon Dieu. 

» Ce n*eft pointa nous , Seigneur,, 

j» ce, n'eft point à nous qu'appartient la 
.5> gloire 5 donnez-U feulement à vocrfit 
>49 nom. P/l iij. 

Suite (bt Saint Evangik félon Saint 
Luc ^ Ch. 1.4. f. !• 

En ce tçms-là» Jéfus entra dans la maifoflt 
'd*nn àzs principaux Pharifîens , un jour du Sab« 
: bac ^ pour y prendre fon repas s & ceux qui 
..écoient-là robrervoient. Or, un hojnme hy- 
dropique fe rencontra devant lui : & Jéfus de- 
manda aux Doreurs de la Loi 6c aux Phari* 
-iiens. £(^-il permis de rendre lafanté le jour 
du Sabbat : Sç ils demeurèrent dans le filence. 
Mais lui prenant cet homme par la main, le 

S uéric & le renvoya. Il leur dit en fuite : Qni 
c VQUs i>c retire pas promptemem fon. boeuf 

ou 
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Itm ion âne d'un puits , s*il y tombe aa jour da 
Sabbat ? Et ils ne pouvaient lui répondre. Alois 
coniîdérant j comme les conviés choi^oknc 
les premières places , il leur propolà cène pa- 
rabole j & leur dit : Quand vous ferez con* 
vies à des nôees , ne prenez point la première 
place , de penr qu'il ne fe trouve parmi les 
convies mie perfoone plus confîdérable que 
vous: & que celui qui aura invité l'un & l'an- 
tre ne vous dife : donnez votre place à celui- 
ci j & qu'alors vous ne foyez réduit à vous 
tenir avec honte au dernier lieu. Mais quand 
vous aurez été convié « prenez la dernière pla- 
- ce , afin que quand celui quir vous aura invité » 
aiivera^ il vous dife: Mon ami , montez plus 
haut. £t alors ce vous fera un fujet de gloire de- 
vant ceux oui feront à table avec vous : car qui- 
conque s'éJcve, fera abaiifé 5 & quiconque s'ar 
baifle feja élevé. 

A L*E V AN G IL E. 

Jésus ne cherche dans routes fes ac- 
tions , que la gloire de fon Père , & 
l'utilité des hommes , il ne parle que 
pour annoncei: la paix & le falut , & 
fes Ennemis cherchent dans fes adions 
& dans fes paroles j des prétextes pour 
le décrier & pour lui luiire. Les Juftes 
feront toujours expofés aux traits de 
l'envie ; toujours les Méchans cherche- 
ront à noircir leurs intentions , à blâ- 
mer leurs démarches , à condamner 
tout ce qu'ils pour roient faire ou dire j 
mais qu'ils ne fe plaignent point , puif- 
Tomc V* C 




qui 

fe repofenc fur lé témoignage de leur 
confckoce , fur raiTurance où ils font: 
que Dieu cdnnoîc le fond de leur$ 
cœurs 9 & qu'il comioîc de même Tin^ 
juftice de leurs Acçufateurs. 

On préfeme à Jéfus-Chrift unhomm^ 
hydf opique , pour avoir lieu de Taccu- 
fer de violer le fabbat, en guériflanjt 
un Malade. Ce Sauveur rend à ce Ma- 
lade la fanté qu'il défiroit, 6c confon4 
en mcme-tems la malignité dies Juifs^ 

3ui tous les jours violoient cette Loji 
u fabbat par intérêt , & pour ne point 
perdre ce qui leur appartenpit. Us 
croyoient qu'on pouvoit fans crime, 
retirer fon bœuf ou fon âne d'un puit^ 
où ils feroient tombés ^ & faire tout 
et qui étoit néceflaire pour leur con- 
fervation , & ils ne vouloient pas qu'oa 
put guérir un homme fans violer la 
Loi. L'intérêt du Prochain le cédoit i 
l'amour qu'ils âvoient pour une vaine 
réputation d'éxaditude , dans tobfer- 
vâtion de la toi de Pieu; mais leur 
intérêt propre l'empôrtoit fur tour afte 
de Religion. Jéfus-Chrift leur remon- 
tre que la vie d^ia^n homme étant ihfi^ 
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aiment plus précieufe que celle des 
aninuuix, on peut donc rendre à un 
iMalade la fanté , le jour du fabbat-, 
l>tiifqa'onpeut le même jour recirer un 
Wnf on «ne brebis tombée dans un 
mam. De même x:omme l'orgueil étoic 
le ricc dominant des Pharifiens , qu'ils 
ne pratiquoient la Loi que pour être 
^mifiés ces hommes , qu'ils prenoient 
•en tnts lieux la place plus diftinguée^ 
J. C. les avertit, qu'en fe mettant à la 

Î première place d'un feftin , ils s'expo- 
ent à on èfte chaflës honteufement par 
celui ^i eft chargé de marquer les 
places aux Conviés , & il en prend oc- 
xa&on de les inftruire de cette vérité 
générée, que quiconque s' abaijfe fera élc" 
vé; que quiconque s'élève fera abaijfé. La 
vie d'un Chrétien doit donc être une 
vie humble & anéantie , il doit avoir 
une convi&ion fîncère xie fon néant ; 
il doit être perfoadé , que s'ilpoffede 
quelque vertu & quelque talent quile 
I 4iftingue des autres, il a de bien plus 
I grandes foiblefles cachées , qui font 
•; des motifs continuels de honte & de 
Ij confufîon ; mais parce que le chemin 
de l'humilité conduit à 1 élévation , il 
doit aimer l'état humble , dans lequel 
Dieu l'a mis^ fans s'agiter , pour en for» 

Cij 
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tir j il doit rechercher les humilîatîolli 
comme des fourçes de fa grandeur fu-^ 
ture , prendre toujours la dernière pla- 
ce j éviter tout ce qui pourroit lui at- 
tirer Teftime des hommes , aimer le 
filence , la retraite , ne fe point irriter 
quand on le mcprife , rendre a ceux qui 
le méprifent tous les fervices qui dé- 
pendront de lui. S'il en coûte mainte- 
nant à la Nature. d'être humiliée, mé- 
E'rifée , avilie j fi la 'route des humi- 
ations, des anéantiflemens eft pénible, 
oh! qu'il fera avantageux un jour d'ctrQ 
glorifié à la face de toute la Terre ;^ de 
recevoir de Dieu même la répompenfe 
de fes abaiffemens , en préfence dç 
tons les Anges & de tous les Hommes ? 

A l'OFFEaroiRE, P/ 17. 

w Vous fauverez les humbles , Seî- 
»» gneur ^ &c vous humilierez les Su-» 
>» perbes j car y a-t-il un autre Dieu 
r que vous , Seigneur ? 

A LA Communion, Matth. lu 

« Vbnez à moi , vous tous qui êtes 
V dans la peine & qui êtes chargés , & 
» je vous foulagerai. 



Religieuse. J) 
Divin Jéfus , mon ame eft accablée 
fous Ip poids de fes infirmités» tant de 
mouvemensroccupent& Tagitent, elle 
eft liée à tant d'objets extérieurs qu'elle 
perd peu à peu la liberté & Tardeur 
ce fes plus faints dedrs. Dans cet état 
elle eft, pour ainfî dire, tellement def- 
tituée des ailes de l'amour Divin , 
qu'elle ne fauroit en aucune forte , 
s élever vers le Ciel , où eft fa vie , fa 
force , & fa félicité. Soulagez - U en 
l'honorant de votre préfence par la 
Communion , qu'elle reprenne^par vo- 
tre giace, un feu plus pur , & des de- 
firs plus ardens pour le.fouverain bien, 
qui s'afToibliflent infendblement tous 
les jours, par la jouiffance des biens 
de ce Monde- Qu'elle fe fente embra- 
fée du feu de votre amour, qu'elle 
n'ait nul plaiûr que de s'occuper de 
vous , qu'elle trouve en vous la dou- 
ceur & fa paix , pendant qu'elle eft au 
milieu des troubles Ôc des amertumes 
de cette vie. 



Ciiî 
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XE XVIl^ DIMANCHE 

Après la Pentecôte^^ 

A l*Intïioït,. P/1 17; 

99 TE vous aimerai) Seigneur, qid. 
9> J êceima force : le Seigneur eft mon^ 
>» Appui , mon Refuge , & mon Libé*^ 
» rateur. P/I Mon Dieu eft mon four 
» tien , & j'efpérerai en lui. Gloire. 

ZccUre de PEpîtrêde Saint Paul aux: 
Epheficnsx Ch. 4^ f.. 1. 

Mis Frires » je vous conjure, moi qui (nir 
iàns les chaînes pour le Seigneur j de vous 
conduire d'une manière digne de Tétat anqodl 
vous avez été appelles v obfervanc en toutes 
chofes l'humilité , la douceur , Bc la patience y 
TOUS fupponant les un« les awres avec cha* 
rité j confervant avec foin l'unité d'un même 
cfprit par le lien de la paiz« Il n'y a parmi vous 
qu'un corps & qu'un efprit , comme il n*y a 

Qu'une feule efperance» à laquelle vous avex. 
té appelles. Il n'y a qu'un Seigneur, qu'une 
Foi , & qu'un Baptême. Il n*v a qu'un Dieu père 
de tous , qui efl au-deflus de tous , qui étend 
fa providence fur tout» &. q^iréfidc ennuis 
tous» 
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A l' £ 1^ i T R E. 

IL'ApÔTRi prend ici la qttaSrtic Je 
prifonnier de Jéfcs - Chrift , comme 
celle qui lui étôit la plu« pr^ieufe^ 
Que d'autres fe glorifient de leurs «• 
très de noble (le , des hooneùrsdonc ils 
font revêtus , des titres gui les décq*- 
rent} Saint Paul faitconhfter toute Éj 
gloire, à icre chargé de fers pour fo 
nom de Jéfus-Chrift. 11 conjura tes 
£pfaé/iens>de fe conduire d'une manière 
âui foît digne de Tétar auquel ils ont' 
etc appelles. On verroit moins de dé- 
fordret dans le Monde, fi chacun dans 
Ton itat confidéroit attentivement 
qiieiles^ en font les obligations , 6c s*^p^ 
pliouoit à s*en acquitter dignement. En 
quelaue (ituation guon fe trouve , on 
marche, toujours dignement , dit Saint 
Chryftoftome , quand on marche hunv- 
blement. Ce qui fait ajouter à TAporre , 
qa* il faut en toutes ckofis pratiquer Vhu^ 
milité % ta douceur ^& la patience. Cette 
première vertù^ft le fondement de tou« 
tes les autres j c'eft par elle que re- 
Gonnoiflant nos propres foiblefles, nos 
défauts fans nombre , nous nous pla- 
çons toujours au - dellbus des autres» 

Civ 
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nous nous croyons beaucoup moins ef- 
timables qu'eux ; nous penfons que 
nous fommes lujets à tomber bieu 
plus qu'ils nô le font y &c (}ue nous 
fommes peut-être bien moins agréa- 
bles â Dieu. Cette humilité doit pa- 
roître en - dehors , dans nos paroles , 
dans nos regards > dans nos geftes , 
dans nos habits, ^dans toutes nos ac- 
tions. Réglons-nous en cela fur notre 
Modèle , fur Jéfus-Chrift en qui tout 
nous porte à Thumilitc , tout eu mar- 
qué du caradère de cette vertu. 5)11 
» naît dans le Monde , ( dit Saint Ba(i- 
»» le ) mais en état d'enfant , & dans 
»> une érable ; & on le met après fa 
99 qaiiïance » non dans un lit , mass dans 
9> une crèche. Il efl élevé dans la ihai" 
jjfon d'un Charpentier j & avec une 
3> mère pauvre ; il y eft fournis à fa 
y» mère, & à celui qu'on prenoit pour 
» fon pei^ , & il éçouce avec foumif- 
i> fion ce qu'il n'avoit point de befoia 
M d'apprendre. Il ne fait paroître fon 
i> admirable fagefle , qu'en interrogeant 
3> les autres. Il fe foumet à Jean-Bap- 
>> lifte , tout Maître qu^il étoit , il re- 
» çoit le Baptême de fon Serviteur. Il 
»> ne réfifte à aucun de fes Adverfaires , 
» il n'ufe conrre perfonne de fa puif- 
>> fanée ^ ^quoique ce fut lui qui donnât 



Religieuse. 57 
Il à la puiflance pafTagère, que les hom- 
>• mes avoient iur lui , tout ce qu elle 
w avoit de force. 11 foufFre qu on le 
nprcfente comme criminel aux Prin- 
to ces des Prêtres y Se qu on le conduife 
j> devant le. Gouverneur de Judée. 11 
wne s'exempte point dé fubir fon ju- 
w eement j pouvant confondre fes Ca- 
s'Iomniateurs, il endure en filence leurs 
« calomnies ; les plus vils d^s Juifs 
w lui crachent au vifage j il eft enfin 
M livré à la plus hônteufe de toutes les 
i> morts. Pratiquons donc rhumilité > 
3> continue ce Saint Do6keur , dans 
» tout notre exjcérieur , dans nos vê- 
» teméns , dans notre démarche , ^ 
» dans nos meubles , dans nos mai- 
» fons , que tout refpire la modeftie , 
« & réloîgnement du fafte. 3> De 
rhumilitéj TApôtre pafTe à la dou- 
ceur , parce qu'en effet on ne s'em- 
porte contre les autres , que lorfqu'on 
croit qu'ils cherchent à nous rabaiflTer. 
Cette douceur Chrétienne fait ^ que 
nous fouffrons les injures fuis cna- 
grin , que nous cédons au mal fans con- 
trainte , que nous nous prêtons à rou- 
tes les humeurs, que nous fommes prêrs 
à tout endurer , à facrifier tout à la 
paix. C'étpic la vertu dominante de 

Gv 
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cfu$-Chrift. Appreac[ de moi ^àilAVi 
que je fuis doux & humble de cœur. Mar? 
chez fur les traces de ce Divin Mo« 
dèle y vous fur-tout qui vivez dans 1er 
Cloîtres: , travaillez ai vaincre; votre 
liiumear peutritre ^igtie par 1 oI>éi& 
fance & par la founaiûioa ^, quittez ces 
fentimens amers qui. paroilTenc quel* 
Quefois j^fques'. dans .votre filencé ; ef- 
forcez- vous de gagner Tàmitié de celles 
qui vivent' avec vous» &v établirez en» 
vous ce calme &c cette tranquillité , qui. 
fait tout leplaifir de cette vie » &fquii 
aiTure l^bonheur délautre*. 

A^ Graduel^ jFyi;i44.. 

5» Le Seigneur garde tous ceux qui i 
•>raiment , & il perdra tous les Pc- 
j>cheurs. f. 11 accomplira les <iefifs de 
»> ceux qui le craignent , il * exaucera : 
91 leurs prières ) & il les fauvera. 

» Nous favons que tout contribue au > 
«bien de ceux qui aiment Dieu,jRo/i2. S. 

Suite dit Saint JEyan^té feTon Suint 
MatthièUi CKajç il; ♦. 34^ . 

Em ce tcmj - \à \ les Phârifiéns ayant appris 
qoe Jéias avoit fermé la bouche aux Sadia^ 
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eéeas » s^aflemblèrenc , & ua d*encr*eax qat 
écost Doreur de la Loi » lui demanda pour le 
tenter. Maître, quel cd le grand Commaa- 
démène de la Loi ! Jéfus lui répondit : Vous 
aimerez ié Seigneur votre Dieu de tout votre 
cœur» de toute votre ame , & de tout votre 
éfprit : c'eft-là le premier Se le ^rand Comman-* 
démeat. £t voici le fécond qtii eft femblable 
à celui-là : Vous aimerez votre Prochain 
comme yous-méâie. Toute la Loi Se les Pro«- 
pMtet font renfermés dans ecs deux Comman* 
dtaiens. Or » les Pharifiens étânr aâemblés , Je* 
fus leur fit cette dèmahde. Que vous femble 
du Chrift , de qui eft-il Fils ? ll^ répondirent , 
deDaTM.'£t comment donc, leur dit-il , £la- 
vîd rappel te- t-il > en efprit fou Seigneur par 
ces.païk^Ies^ Le Seigneur à dit à mon Seigneur » 
mjez^ùùskmiL droite; jùfqu'à ce que j'aie 
réduit vos ennemis à vous fervir dé marche- 
pieds Si donc David l'appelle fonSeittneur» 
comment eft-il fôn^ Fils > Perfonne ne Tai put 
répondre un feul mot : & dépuis ce joar-là^- 
oui ofa plus lui faire de queffions. 

A t*Ë V ANG I L e: 



Ijes- préceptes de lamôur de Dieu 
&de r^mour dû Prochain , renferment 
côucê la Loi. Ces deux amouFs font une 
dule vertu qut porté lé nom àa charité y « 
parce que la charité envers Dieu con* 
fifte autant à aimer Dieu qui mérite 
tout amour , qu'à aimer notre Prochain 

E^uf l'amour de Dieu. Ainïî c'eft aimer 
l'eu 'qûô d'aimer les autres liommes^ 
ppac ramoor de:Diett. Ceft honorer les > 
^ Cv)j 
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Princes de la Terre j que de refpeâet 
ce qui leur appartient j de mcme ai- 
mer notre prochain , dans la vue de 
plaire à Dieu j c'eft donner une mar- 
Que de lamour que nous' devons à ce 
iouverain Monarque. L'amour de Dieu 
diffère pourtant de Tamour du Pro-^ 
chain , en ce que nous devons aimer 
Dieu de tout notre cœur , de toute no- 
tre ame , de toutes nos forces y Se que 
nous devons craindre tellement de lui 
déplaire , que nous petdiooi la vie ^ 
plutôt que de violer un feul de, fes ' 
Commandemens ^ au lien que nous 
fommes obliges feulement d*aimer 
liptre prochain comme nous - mêmes > 
de lui déiirer le même avantage qu'à 
nous-mêmes. 

11 y a plufieurs préceptes dans la Loi 
de Jéfus-Chrift ; mais le grand précepte 
eft celui de la Charité 5 on noUs recom- 
mande plufieurs vertus , pour nous 
conduire dans le chemin de la vie fpi- 
rituelle j mais ce qui eft plus' particu- 
lièrement ordonné par le Seigneur lui- 
même y c'eft la chanté. Celui qui défire 
d avoir Tefprit d'un véritable Chré- 
tien j 8c d'être un vrai Difciple de Jé- 
fus-Chrift , doit principalement s'étu- 
dier d avoir dans fon cœur la charité^ 
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il doit aimer Dieu , & fon prochain : 
Dieu par devoir de dépendance Se de 
reconHoiflànce ,. le Prochain pour l'a- 
mour de Dieu: c'eft-U la principale 
leçon que le Fils de Dieu fait homme 
eft venu annoncer fur la Terre. L o-? 
bligation de nous aimer les uns les au- 
tres y eft fondée fur la Loi d'aimer 
Dieu : parce que cet amour qui doit 
s'exercer pour plaire à Dieu , en ai- 
mant les Créatures , en lui & pour lui , 
ie rapporte à Dieu , comme au centre 
où doivent tendre toutes les affeâ:ions 
de notre cœur. Eh ! n'eft-ce pas unok 
marque de bonté dans Dieu , de vou- 
loir que nous ayons de Tamitié les uns 
pour les autres ? Quelques pauvres 
Créatures que nous foyons. Dieu nous 
aime avec tendretfe , il nous aime y 
, quelques Pécheurs , quelqu*ingrats que 
nous foyons j eft-il étonnant qu'il nous 
commande que nous nous aimions les 
uns les autres ? Il fait lever fon foUil 
fur les Bons & fur les Méchans ; il 
Jait pleuvoir fur les Jujies & fur les Im* 
pies \ il a donc droit d'exiger que notre 
amour s'étende fur tous les hommes ^ 
fur ceux mêmes dont nous aurions un 
fujet légitime de nous plaindre , que 
^ous fecourions nos frères dans la nc-^ 
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ceflîtcjqae nous partagions notre pâîn 
avec celui qui a rkim ^ que nous revê- 
tions celui qui eft'nud y que nous cor^ 
folions celui qui eft dans raSTiârion. 
j»'Si nous croyons pour certain ^ die 
$»>Sainc Gr^otre de Naziance , comme 
97 nous devons le croire fur Tautorité de 
*>• Saint Paul ,& fut celle de Jéfus- 
f> Chrift ; qi;ie la Charité , comme 1 ob- 
fr jet primitif de la toi & des Pifophé- 
f^tes, eft le premier & le phis grand 
9^ des Cbmmandemens > je trouve que 
nh principale partie de la Loi , conM 
j>fifte à avoir: de l'amour & de laflFec- 
jflrtionpour les Pauvres, & d'être' too^ 
»»ché de compaffion de rinfornme 8c 
n des calamités ^ nos frères. G*eft 
» pourquoi aucun Culte n'eft plui agréa-^ 
^ oie à Dieu , & aucune chofe ne lui • 
«riconvient mieux que la miféricorde : • 
99 caria miféricorde & la vérité m^r- 
jy chent devant lui j il préfère là mifé-^* 
97 ricorde au Jugement , & il ne fait 
ir fenrir l'effet de fa miféricorde , qu'à^ 
jy ceux qui la prat^uent, parce qrfil' 
Impayé juftement , dt récompense la^ 
i»miféricorde avec poids Se naefufe* • ' 



Il pour le ftrrir &::p0ar îlàimer^ , , je les ï 
Il rempHimi'de joteitlàm Jàfitaifon cc^ 
a»ikcree. i*' me : prier ;:le8 balocauftesi 
i» A& les^ Vfâiines^u^ils m'ofiiixmc fot^- 
nrniM Aàiel ^ me JkrottC'aqj^&iIÂef^ 

'A t:Ai^Cùuuv»io:»\ u S, Jean 44^ 

»DiBu}eft^ €tùuicév^£ celàt qm ^< 
sv^mêvie dànssU cbarkè^ demeure en* 
» Dieo^ te Diea«n Im. . 

Qpe je dois me tromrer coopablé». 
dr mon , Jifiis , . d'avoir fi (^tt reconnu: 
votre immeiife charité, ,de vous avoirs 
oimé 'fi : tard ! ' après les grâces infinies^ 
qae vous m'avez- faites » devois^jè- 
*€foi]|nr fîloM;-tems dans la froideur &: 
dans llnfenmilitc ? Que votre cœur: 
brûlant d'amour, fonde lés glaces dut 
mien j fiit lequel il va repofêr ; |e 
vous otfre ce coeur qui va être tout a 
vous ; , faites qqe je commence a vous • 
aimer fur la Terr#-, puii^ue vous; 
m'avez créé iiour vous aimer éternels 
lemem.dansie Ciel. 
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LE XVIIP DIMANCHE 

Après la Pentecôte. 

A l'Introït, Pf.t^. 

^ ^ EiGN E UR, prêtez Toreille a ma 
» i3 prière ^ & exaucez-moi : fauvéz, 
« ô. mon Dieu, votre Serviteur qui 
M efpère en vous j ayez pitic de moi , 
*> Seigneur , parce qlie je fuis vers 
jj vous durant tout le jour. Pf. Seî- 
« gneur , répandez la joie dans Tame 
w de voire ferviteur , parce que je la 
» tiens élevée vers vous. Gloire. 

Lecture de la première Epître de S. Paul 
aux Corinthiens Chap. i , ir./^. 

Mes Frères , je rends pour vous à mon 
Dieu, des aftions de grâces conrinuelles, à 
caule de la grâce doi Dieu , qui vous a été dott- 
néc en Jéfus-Cluift , & de toutes les richef- 
fcs dont vous avez été comblés en lui , dans 
«OUI ce qui regarde le don de la parole & de ta 
fcience : le témoignage qu on vous a rendu ca 
Jéfus-Chrift , ayant été ainfî confirmé parmi 
TOUS 3 de forte qu'il ne nous manque aucune 
J^race > dans rattentc ou vous éces de la ma* 
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lifeftarîon de-NoIrtf - StîgQÇHr J^usf • €ltiift | 
k, biett vous fo^ii&Uê, jtti^a'àla.$o » âfia qae 
rbus £byez trouvés fans 'criiné au jour dé 
tavénement de Jéros-Clùiift MotHf-Scigncur* . 

^ ' •• . ■ . - .1 

A t'E^ÎTRS^ 

iSxtUT Paàl commence pref^ao 
toutes fes Epîtres par rendre a Diea 
des a&ions de grâces, tant Tingrari- 
^eécoirâ fes yeux on yice détefta*^ 
Ûe ! N'oablions^ pas de remercier ^Drea 
iibn exemple j de toutes les grâces 
qu'il nous accorde , comme de toutes. 
cpUes qu'il répand fur les autres Fidè- 
lçs« Repayons fouvent dans notre efpric 
tçtit ce que Dieu a fait jpour nous , 
tout ce qu'il fait encore cnaque jour , 
&: ce qu'il nous prépare à l'avenir , fi 
oous fommes fidèles à fes comman-^^ 
démens. C'eft en Jéfus-Chrift que nous 
ayons reçu , ôc que nous recevons en- 
core tant de biens fpirituels ; la four- 
qe de la grâce eft en lui , & c'eft de 
liii qu'elle fe répand fur tous les mem^ 
hres de TEglife, Ceft en lui , continue 
TApotre, eA parlant aux Corinthiens, 
que vous are^ été comblés de toutes for-^ 
tes de richejjes , de tous les dons de la 
parole & de la fcience. il faut que tou-^ 
tes les paroles d'un Chrétien foieAi; 



f6 , A N N * t 

édifiantes^ quelles fervent à' ririftrtfc- 
tion de ceux qui récoutcait. S'il ne 
profère que des paroles vaines & îii- 
difcretes , s'il fe répand en propos toé- 
difans & deshonnctes , il donnera lie* 
de croire que fcn cœutlÇeft vuide'de 
bons fentimens , & entièrement occo* 
pé par des affedions terreftreïi II doit 
joindre la Science à la parole, c'eft-à? 
dire, qu'il ne pourra édifier dans fcs 
paroles, s'il ne connoit la vérité des 
chofes dont il parle. Les hommes pour 
Tordinaire fe livrenr à des fciences 
inutiles, & négligent la vériuble qui 
eft celle du falut. Quelques ptogrèi 
qu'ils aient fait dans ces fciences pro* 
phanes ,. il eft pourtant vrai de dire 
qu'ils ne fçavent rien, s'ils ignorent les 
obligations que le Chriftianifme leur 
impofe. la véritable connoitfance eft- 
celle de Jéfus crucifié ^ c'étoit aulli celle 
de l'Apotre^Jl fe faifoit gloire d'i- 
gnorer toutes les autres. Or cette fcien^ 
cç ne nous eft point doimée par la na- 
ture ou joar le travail, mais c'eft un 
don de Dieu que nous ne^devons point 
nous laflèr de lui demander , & qu'il 
accorde à ceux qui défirent de l'obtC'* 
air. 

'Il'Apocre^ remarque que les Fidéles> 
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' iié Corinthe étoUnt dans l'attente de 
la mamfejlation de notxc Seigneur Jéfus^ 
^ Chxifi. G'étoit une pieofe erreur des 
\ premiers Chrétiens de s'imaginer que 
\ Je dernier avènement du Meflie étoic 
•/proche, ils lecroyoient» parce qu'ils* 
p^ le défiroienr y Se tout Chrétien doit 
' avoir le même defîr. 

.On n*eft pas chrétien j quand on> 
n'aime pas Jefus-Chrift , Se on n'aime 
pas Jéfus-Chrift, quand on ne defira 
pas que fou règne arrive > quand on ne 
louffre pas^de le voir trahi, outragé,, 
mécoann* par les Impies , quand on ne 
^létefte pas l'empire du Démon oui exer- 
cent fon odieux pouvoir dans le Mon- 
de, dont il eft le Prince , lufqu'à ce 
ope le Fils de Dieu entre en pof- 
feffion d^ ion Royaume , & enchaîne 

Ç)tu: jamais les puiflfances des ténèbres. 
anc que le Monde durera^ il vaura 
une guerre entre Jéfus-Chrift Se le Dé- 
mon, entre les Elus Se les Réprouvés ; 
toujours ceux-ci perfécuteront les Juf- 
tes, les condamneront , les calomnie- 
ront jufqu'i ce jour où le Souverain 
Juge réparera pour jamais l'yvraie du 
bon grain. Les Juftes de l'ancienne Loi 
étoient diftingués par le défir du-pre- 
inier avèQement de Jéfus^Oirift ;. le$> 
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Juftes de la nouvelle fe diftinguent pâï 
le defir du fécond. Ce qui fait dire i 
^ TApôtre dans un autre * endroit , que^ 
$outes les Créatures gémijfent &foupirénty 
comme les femmes qui fouffrenr les 
douleur^ de l'enfantement , dans Tef- 
pérance d'être délivrée? de la fervitu-' 
de de la mort. 

Av pRADU Bt, P/; 17 & J4/ 

» M o N cœur a mis fa confiance 
N en Dieu, & j'enaiétéfecouru; ma 
p chair a pris une nouvelle vigueur , 
n & j'en rendrai des aftions de grâces 
» à Dieu de tour mon cœur. ir. Tous 
» mes os diront : Seigneur , qui eft fem- 
M blable à vous ? 

« Heureux celui qui a le Dieu de 
•> Jacob pour fon Protedeur , & qui 
» met fon efpérance dans le Seigneur 
f» fon Dieu , le Créateur du Ciel & 
p de la Terre. 

Suite du Saint Evangile félon Saint 
Matthieu^ Chap. j. ^. i. 

En ce tems là , Jéfus étant entré dans une 
barque , rcpafla le lac , &' vint à fa Ville , ou 
d'abord on lui préfenta un paralytique cou«> 
fbé dans un lie. Jéfus voyant leur Foi, 4i( 
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àvi Paralytique .: Mon fils » ayex confiance » 
▼os péchés vous font remis. En même - tcms 
quelques-uns <ies Scribes dirent en eux- mêmes : 
Cet nomme blafphéme. Alors Jéfus connoif* 
£ant ce qu'ils pcnfoicnt, leur dit : Pourquoi 
donnez-vous entrée dans vos cœurs à de mau- 
yaifes penfées ? Lequel, eft le plus facile de 
dire : Vos péchés vous font remis ; ou de dire i 
Levez-vous & marchez ? Or, afin que vous 
fâchiez que le Fils dé THomme a le pouvoir 
ùa, la Terre de remettre les péchés : Levez- 
vous , dit ' il en méme-tems au Paralytique , 
emportez votre Ht , & allez dans votre mai- 
ion. Le Paralytique fe leva » & s'en alla dans 
(a maifon. Ce que le Peuple voyant , il fuc 
rempli de crainte , & rendit gloire à Dieu de 
ce qu'il avoic donné une telle puifTance anx 
Jbçmmes. 

A l' E V A N G I L i:. 

Le Paralytique de notre Evangile 
îie Jéfiroit pas moins li fanté de Tanie 
que celle du corps j & c'étoit fans 
douce pour répondre à fon defir , que. 
le Sauveur du Monde lui dit : aye:^^ con" 
Jiancc^ mon Fils ^ vas péchés VQiis font 
remis, Lç falut de notre ame doit être 
le motif de nos prières & de nos gé- 
miflemens j^ nç nous inquiétons pomt 
des chofes temporelles , Dieu a promis 
de les donner par furcroit à ceux qui 
chercheroient le Royaumç de Dieu Se 
fa Juftice j fongeons aux biens de Té- 
ternité, demandons à JDieu qu'il out 
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blie nos fautes , qu'il nous remette noi 
pochés 5 QVLil nous procure des occa* 
Sons de les jexpier. Ce font ces péchés 
qui font la fource de tous îles maux^ 
les maladies ibnt des punitions des çé« 
ichés ^ comme il paroît par la condmta 
que tient le Sauveur du Monde , €fà 
;pour guérir la paraljrfie extérieure de 
cet homme i^ui lui eft préfenté , com- 
mence par lui remettre fes péçb^ qui 
en étoient la caufe 
. Le miracle que Jéfus-X!^ift opère 
fur le corps du Paralytique, eft Is 
preuve qu*il donne de la puiÏÏance qu'il 
a de remettre les pèches. Il prouve 
l'opération iavifible de ù, grâce fur les 
xœurs 5 par l'opération fenfible de fa 
|)ui(rance fur les corps. C'eft ainfî qu'il 
a changé l'eau en vin aux noces deC*- 
tiia 9 pour prouver qu'il poqvoit chan* 
ger le vin en fon fang , qu'il a donné 
un pain miraculeufement nrtultiplié, 
pour nous apprendre qu'il pouvoir nous 
donner un autre pain plus miraculeux 
/& tout célefte; qu'il a fait fortir des 
morts du tombeau , pour nous faire con- 
noîcre qu'il pouvoir re(ru£citer nos âmes 
de la mort du péché. Si le miracle 

Î|ue le Fils de Dieu vient de faire en 
aveur d'un Paralytique > nous doit 
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Convaincre de la puinance qu'il a de 
remettre les pèches , il nous, apprend ^ 
auffi que nqs péchés nous font efFeâi- 
^vement remis ^ quand m)us apportons 
de notre part les difpofitions néceflai* 
tes. Il a laifTé à fon Eelife ce pou- 
voir de remettre les péchés » & quel 
bonheur pour nous qu une telle puif- 
'Tance ait été donnée aux hommes? 
Mais à quelle marque pouvons-nous re- 
iConnoître que nos pécnés nous font re- 
mis ? C'eft , fi ^ comme ce Paralyti* 
^ue» nous nous levons » nous empor^ 
.tons notre Ut, nous retournons dans 
notre maifon ; c'eft-à-dire , fi nous nous 
.dépouillons , de nos mauvaifes habitu- 
des , fi nous portons courageufement 
ile joug du Seigneur , fi nous avançons 
dans te chemin de ta piété , fi nous 
changeons d'efprit , de conduite , de 
cœur , fi nous obfervons avec fidélité 
les commandemens de Dieu , fi enfin ^ 
détachés de toutes les créatures , nous 
foupirons jour & huit après les Taber- 
nacles éternels , nous refTentons une 
vive ardeur pour fes biens céleftes , 
dont nous avions mérité d'être prives 
par nos infidélités , & que Dieu plein 
de miféricorde offre de nouveau a nos 
efforts & à notre perfévérance* 
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A l'Offertoire, P/I 39. 

>* J'a I attendu le Seigneur avec per- 
» févérance , & il s'ett enfin abaifle 
» vers moi: il a exaucé ma prière , 
f) &c il ma mis dans la bouche un 
i> Cantique nouveau , un Cantique de 
j» louange pour notre Dieu. 

A LA Comm^n;oNj Pf*i9* 

» Seigneur mon Dieu , j'ai pouffé 
»^ des cris vers vous , & vous m'avez 
» guéri. Saints du Seigneur , chantez fes 
>j louanges, ôc célcbrçz la faintetç de 
»> fon nom. 

J'étois dans le néant , & vous m'en 
avez tiré , le péché m'avoit fait une blef- 
fure mortelle, & vous êtes defcendu 
fur la Terre , afin de me guérir , vous 
vous êtes humilié pour me relever, vous 
avez fouffert la mort pour me rendre 
à la vie, vous m*avez ain(i aimé plus 
que vous-même, puifque ma vie vous 
a été plus chère que la votre. Aujour- 
d'hui vous couronnez tant de bienfaits 
par un plu? grand bienfait encore. Vous 
vous doniiez vous-même, après m*a- 
vpir donné toutes chofes. Que dis-je ? 

C'eft 
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Oeft en vous donnant qu# yoi3$ me 
donnez tout ; tous les autrei biens font 
renfermés en vous. Que mon ingrati- 
tude feroit grande j fi je ne me don* 
nois entiàrement i vous! Je m'occu- 
perai de vos bienfaits le refte de nu 
vie 3 & il me femble que récemité ne 
fera point trop longue pour vous té- 
moigner ma reconnoiilance pour des 
marques fi merveilleufes de votre amour 
pour moi. 



LE XIX^ PIMANCHE 

JpRÈs LA Pentecôte. 

A l'Iktroït. Pf. i6. 

t> T E fahit des Juftes vient du Sci- 
^ jLà gneur , & il eft leur foutien dans 
» le tems de lafflidion j le Seigneur 
» les délivrera , parce qu'ils ont mis 
» en lui leur efpérance. Pf. Ne foyez 
» point jaloux du bonheur des mé- 
» chans , & ne portez ppint envie à 
•» ceux qui commettent Tiniquité. Gloi- 
1) rc. Le falut. 

Tome V, D 
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• ■ » 
lecture de VE pitre de l'Apôtre Saint 
Paul aux Ephefiensj Ch. 4. ir. 23. 

Mes Frères , renouveliez - vous dans Tin* 
térieur de votre ame , & revete^&^vous du nou- 
vel homme y qui eft créé félon Dieu dans une 
juitice & une Tainteté véricable. C'eft pourouoi 
renoncez au roenfonge, & que chacun dilela 
vérité en pariant à Ton Prochain , parce que 
nous fommes membres les uns des autres. Si 
vous vous mettez en colère « gardez^vous de 
pécher. Que le foleil ne fe couche point fur 
votre colère. Ne donnez point lieu & d'entré^ 
au Diable. Que celui qui déroboit , ne dérobe 
plus : mais qu'il s'occupe » en (ravaillanc des 
~ mains , à quelque ouvrage bon & utile , pooc 
;ivoir de quoi donner à ceux qui font dans l'in* 
digence. 

A l' E P î T R E, 

' Ce n*eft pas feulement dans Texte-* 
rieur de la conduite, que doit fe faire 
le renouvellement de Thomme j ç!eft 
dans le fond du coeur j autrement on 
fe fait illufion àibi-mème, & Ton n'éft 
aux yeux de Dieu qu'un fépulcre blaiH 
chi , qui n'exhale qu'une oaeur de cor- 
ruption & de mort. Ce renouvellement 
n'eft pas l'ouvrage d'un jour , d'une 
année j toute notre vie doit y être 
employée ; le vieil homme s'effacera 
en nous, à proportion que nous re- 
tracerons le nouveau ^ car ils ne peu- 



^enc fiibâfter enTemble. « Si noas veiU 
•> Ions bien fur nous-mêmes > die Saint 
97 Grégoire , nous travaillons cous les 
^> jours par nos prières « par nos lec- 
«> cures 9 & par nocre bonne vie , à 
^> palier de Técac du vieil homme i 
9> celui de l'homme nouveau. Lorfque 
«' nous lavons nocre vie par Teaudenos 
«' larmes , lorfque nous l'occupons par 
f» nos bonnes œuvres , lorfque nous la 
99 faifons cendre vers Dieu par de fain* 
^> ces mèditacions , nous cravaillons fans 
sa ceflTe à ce renouvellement. <« Les 
hommes pourront donc juger par nocre 
conduire , fi le vieil homme règne cou<- 
jours en nous , ou fî nous avons écabli 
en nous l'homme nouveau. Les aâiions 
du vieil homme portenc les caraâères 
de corrupcion & de faulfecé , celles de 
l'homme nouveau porcenc les caraâiè- 
res de faincetc & de juftice. Le vieil 
homme s^actache aux créacures ^ il les 
regarde , il les aime comme fon fouve- 
ram bien , il ne s'occupe qu à en jouir ^ 
il ne crainc que de les perdre j il hot* 
ne là fes defirs , fans conlîdéret de quels 
biens il fe prive par cecce jouiflance , 
& quels maux fonc prîcs à fondre fur 
lui. L'homme renouvelle place les créa- 
ture dans leur rang &C dans leur or^* 

Dij 
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dre , elles folie pour lui un mîroîr oB 
il contërtrpîè îes pudeurs ihvifibles du 
Crcairéùr ; fa pûiSknce & fa divinité; 
•fon coeur fe détachant de toutes les cho- 
fes tiètïipbrélles, fe tourne vers celles qui 
ibrit étenïelles , & rien ne. peut l'arrâ- 
tcher à cetre côtifidcration. Une fairede 
ce reftcnivélfémènt eil la fuite de toiic 
ménforige & de toute dujJlicité ènvisrs 
le Prbclràîn. On doit aux hommes la 
vérité , des qu'on leur parle j Se la pa- 
role Tne nous à été donnée , que pour 
manifefter nos pènfées : parler autre- 
m^rit qu'on lie pëhfe , c*eft dcinc abufer 
du don de la parole y c'eft faire tom- 
ber lés aiitres dàiis un çîége qu'il: lëut 
eft inrpoffible d'éviter ; rien n'étant ]plus 
tiaturel que d'ajouter foi aux difcours 
de notre fémblabre , jufqu'à ce qu'une 
funefte erpérrence nous ait appris i 
nous en défier. Et pourquoi toute trora- 
perife doit- elle être inconnue parmi 
frotis ? C'eft que hotis fommes 'membres 
Us uns des autres. Tous lès Membres 
d'un Corps doivent procurer fon avàn- 
tagb. Pourquoi toute diflSmulâtion 
doit - elle être baiinie de la focîété ? 
C'eft que nous ftmmes tous frères, 
tous enfans du même père > qui , 
en uous tirant du néant ^ nous a for- 
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tués a fon image , & cette frater- 
nité doit être encore plus étroi(;e j)armi 
nous qui fomme^ Chrétiens à puifque 
Dieu nous a particulièrement adoptés 
pour {^ «nfans , pai: le bienfait du 
Baptême , qu'il nous a marqués du fang 
de TÂgneau , qu il nqui i^pi^rr jt ^% 
propre chair & àe i(oa propre: iang > 
6e qu'il nous deftihe à tous te inîAiè 



j> Je voijs ai appelles > & vous n'a^ 
»yez pas yç>}4^ rn ecojater ^ je vous ^ 
V tenou la main y Se perfonne ne m -a 
»rçg^dé. C'eft pourquoi, djt le S^i^ 
n gnénr ^ mes Setviteurs mangeront » 
» & vous fouffrirez la faim j ils boiront^ 
» & vous fouffrirez la foif j ils feront 
ndans la joie, & vous ferez couverts 
» de confufign. 

» Dieu a choiH ceux qui étoienc 
» pauvres dans ce Monde , pour tes 
>5 rendre riches dans I^ Foi , & héri- 
» tiers du Royaume qu'il a promis à 
h ceui^qui l'aiment. 5. Jacques 2. 



Diîj 
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• Suittdtt S aïnt Evangile Jelon Saint 
Matthieu y Ch. li. f . t- 

£n ce tenslib , JéHis parlant encore en pa^ 
raboles aux Princes des Prêtre» & aux Pharir 
£ens , leur die : Le Bioyaume des Cieux elt 
feœbiable à un Roi » qui voulant faite ïzi 
2i6ceslde Ton fils » eàvoya Tes Serviteurs poiu 
appeUer aux noces ceol qui y étoicnt cionviés.) 
mais ils Vy voururènt pas venir. Il envoja 
encore d'autres fcrviteurs , avec ordire de^tre 
de fa part aux Conviés: J'ai fait apprêter mon 
dîqer : J'ai fait tuer mes. bceuft & . tout ce* que 
fïVois fait en^aiifer ; toUt eft prêt j venez 
aux noces. Mais eux ne s'en mettant point en 
peine , s'en allèrent j l'un à fa maifi)n.des 
champs , & l'autre à fon trafic ; &' les autres fe 
ikifirent des Serviteurs \ 8c après les avoir trai^ 
tés iniurieufement«ils lés tuèrent. liC Ror l'ayant 
appris, en fut ému de colère , & ayant envoyé 
fes Arméte , il extermina ces Meurtriers , & 
br&la leur Ville» Alors il dit à fes.Serviteurst 
Le fedin des noces eft tout prêt ^ mais ceux qui 
y avoient été invités j n'en écoient pas dignes» 
Allez-vous-en donc dans les Carrefours « Se ap^ 
peliez aux noces ceux que vous trouverez. Los 
Serviteurs s'en allant par les rues> aflcmbl^- 
rent tqus ceux qu'ils trouvèrent , bons & mau- 
Irdis : & toutes lés places du fefHn furent rem- 
plies. Le Roi entia enfuitc pour voir ceux qui 
^toient à table, & y, voyant un homme qui 
n'avoit point de robe nupiiale , il lui dit: Moù 

Îimi , comment êtes- vous entré ici fans avoir 
a robe nuptiale ? Et cet homme demeura muet. 
Alors Ib Roi dit à fes gens : Liez- lui ks pieds k, 
les mains • & jettez-le dehors dans les ténèr 
bres. C'eft - là qu'il x ^^^ ^^ pleurs & des. 

frincemens de dents : car il y en a beaucoi^ 
!^pellés» mais pcuL d'élus,. 
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A L* E V A N G I L É. 

Lb Royaume des Cieux eft ferobb- 
ble à atiRdi qui, veulanc faire les Aôce^ 
de fon fils , envoya fes Serviteurs y pour 
appeller aux noces ceux qui y étoient 
conviés. Ces nàces facrées font , félon 
les Saints Pères ^ cette union myfté* 
rieufe de l'Eglife avec J.C. L'Eglife ' 
eft i'Epoufe de ce Dieu Homnie » 
avec laqtielle il a contraâé une uniott 
toute Divine , dans le fein de t'AuguAc 
Marie. 1! eft forti , dit le Prophète y 
comme ttn époux de fon lit nuptial ; 
c'eft dans ce foleil fi pur & fi écla-f 
tanr de vertus , qu'il avôit fait fon ta-* 
bernacle. Il veut s'unir à nos âmes par 
une effufion de fa tendrefle. Il veut fé 
communiquer à elles , & les rendre 
participantes de fon bcnheur ^ il no 
reçoit rien d'elles, mais elles font com- 
blées par lui de toutes fortes de biens» 
Dans les noces humaiiles, fi Tépouii 
communique fa grandeur à Tépoufe ^ 
il reçoit a elle l'avantage de la fortu* 
ne j dans les noces fpirituelles de J^- 
fus-Chrift avec Tame , il répand fur 
elle une abondance de gloire & de fé> 
iicitét mais elle u'a rien à lui offrir ^ 

Div 
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que ce qu elle a reçu»de luî. Qoe troi^ 
vez-vous dans rhôHame , ô Divin 
Jéfus, que néant & que mifères? Et 
vous voulez bien vous unir à lui malgré 
ia corruption^ Se y retracer votre^image 
^u'ii a défigurée ^r le péché. Vous lui 
envoyez vos Serviteurs pour l'inviter i 
ces noces myftérieufes. Ces Serviteurs 
font les Prophètes ^ & les Miniftres de 
i ancien Teftament. La plupart des Juifs 
ont méprifé cette invitation > îis ont 
j^rfécuté cruellemenrt ceux qui-les ap- 

Eslioient au feftin de Tépoux ; ils ont 
vré à la mort Tépoux lui-même. La 
Juftice Divine n a point laifTé un (i 
grand crime impuni , la lumière de la 
vérité a pafle des Juifs aux Gentils ^ 
du Peuple choifi aux Nations idolâtres. 
JLepere de famille fait inviter par fes 
Serviteurs , tous les hommes au feftin^ 
£ms diftinÂion de tributs , de Peuple ; 
ils voat dans les places publique^ , ils 
forcent d'entrer tous ceuxqu'ils rencon^ 
uwt. Aipfï tous les hompties font ap« 
pelles i TEvangile ^ TEgliiii retiÊerme 
dans fan fein 6c des bons & des mé^ 
chans. Mais malheur à qui n'a pas la 
robe nuptiale , c'eft-à-dire , à qui ne 
diftingue pas le feftin des noces ^ -d'un 
fepas oïdlniire^ à qui^'apportiejias à 
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ces noces fpirituelles les difpofitions 
con^enabdes , à qui ne fe d^pQpille pas 
du vieil homme , pour fe couvrir des 
vècemens de l'homme upuv^aja. Ne con- 
yienr-ii Ms à ï'EpoufefiejÇe p^iier de 
jfes plus oeaux habits, 4f,i}e riçq .né- 
gliger pour plaire à celui qu'elle achoi- 
n pour époux ? Il f auj: 4ç Pàî^^; qiie 
notre ame fe couvre de vêremens dignes 
des nqce^ çéleftes , qu'el^ V^tfe xout 
en ufage poi^r plaire â £pn éppux. pUe 
évitera fufTÎPH?4e parfaKr fqn ai»p>ir > 
& dô js'ftlJîïc^er à quelqii'aïitrje jQi))Çt 
que )i|i, -elle, ne fera pg^iit ^ jQjgif ijc 
au Moi?d|B , <Je peur .^e ^ficriFier .çe re- 
proche qu'il &it par la ipuqh/5 4^ ion 
Prqphcjp .; mes en/ans font higarrçs^ 
comme un ozfe^u y de çl^eny ço^leyrs. Qet- 
te anae que jf çhpriflfpis'fi t;er}4.reînenf, 
wej'^y,Qi# PPin^yée 4es plus ifîfignfts 
taVieurs , pi'sft deve^ifl^îrifidèlp , je n*ai 
pu foffire à fesdéfirs , elle n'a^pas crp. 
que Je pulTe faire f^ félicité. JËUe a 
abandonnjé les eaux claire^ dp la vie , 
pour chercher à^is Citernes bourbeu- 
{qs » îficapayef 4e î^ 4éfahérpr -, ellp 
a crû rropyier ia fatisfaûion ^ans les 
biens de l^ T?^^'^^» i^s Qi>t çauifé (^ 
pêne fk fo^ malheur. 

Dt 
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A l'Offertoire, Pf*4fi' 

« JâRusAXEM , loue lé Seigneur J 
>» Sion j loue ton Dieu , car il> bénifts* 
Ml enfans au milieu de coi*. 

'- A LA^ Communion, jP/IïiSi. 

» Vous avez ordonné-, Seigneur^ 

* » que votre Loi foit gardée très-éxac*- 

» cernent. Daigner conduire mes paf ,. 

js de telle force qu'ils tendent tous- à: 

n lobfervation de vos commandemens» 

Purifiez^moi de plus en plus , Wt- 
vin Jéfus^ , de toutes mes iniquités.^, 
afin que je puiflfe m'afTeoir au feftin des. 
noces, à ce banquerfacrc où votre pro- 
pre chaii^ fertde nourriture* Que je ne- 
fois pas du nombre de c^ conviés né- 
glîgens qui s'abfentenr du feftin fous 
différens prétextes ^ de ces lâches chré- 
riensqui adonnés- entièrement- aux af- 
faires du ficelé, ne trouvent point fe 
tems de fe préparer à la fainte Euclii- 
rîftie, & i>e répondeur à vos tendres 
invitations que par une coupable in- 
difFércnce/Qûe J'imite encore moins ces 
pécheurs audacieux-, qui n'étant poimt 
jseyêcus-de. la robe nuptiale , ofent s'afr- 
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leoit à la Table Sainte , & s'expofer 
à rindigaation du maître du feftin. 



LE XX^ DIMANCHE 

Après la P e nt ecoTe. 

A l' r K T R O ï T. Pf. 16. 

^ TV. AiGNîz écouter , Seigneur, les 
» X ^ cris que je vous adrefle : foyez 
î^ toujours mon appui ,. & ne m*aban- 
3» donnez pas: ne me rejettez pas, ô 
5» Dieu mon Sauveur. Pf. Le Seigneur 
» eft ma lumière & mon falut : qui 
« craindrois-je ? Gloire^ 

Lecture de P Epure de V Apôtre S. PaUl- 
aux Epkejiens y. 0\. y* f. 15.. 

Ayix foin, mes frcrcis", it vous conduire 
avec une gïsmdc cifconfpedioif ) non comme 
des perfonpes imprudentes^, mais comme des' 
hommes fages, racdetant le cenis , parce cl ue 
Ibs jours font hiâuvàis: Ne foyez donc pa:sim'* 
prudens, itiais' (àcbex difcciner Quclk td la 
Volonté du Seigneu^r, & ne tombez pas dans 
l'cxcèfidu vin, d'od naiffcnt les diilbluuons s 
mais rempIifFez-vous du Saint Èfpritj vous en* 
ircicnam id&Pfeaiunes,> d'Jbiymnes &dcCai>-' 

Bvji 
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tiques rpiritutls , chantant & pfafmodjant Jo 
fond de vos coeurs à la gloire du Seigneur , ren- 
dant grâces en tout tems & pour toutes cliofet 
à Dieu le Pcrc , au nom de Notre Seigneur Je- 
fus-Chrid:, & vous foumectant les uns auft 
«titres , dans la crainte de Jéfus-Chrift. 

A l'E P î T R E. 

Un chrétien ne doit point marcher 
au hazard , mais tous fes pas doivent 
être dirigés par k fageffe j, il doit re- 
noncer a fes propres inclina tions^^ y à fes 
mouvemens^ pour fuivre Jéfus-Chrift 
qui eft fa véritable lumière, & fans 
lequel on s'égare infailliblement. Qu'il 
fe défie fur-tout des faufles lumières 
qui font fuggéiées par le Démon & 
par Tefprit du Monae , & qui peuvent 
conduire par des degrés mfenfibles> 
dans l'abîme le plus pTofond,. Le Dé- 
mon corrompt nos œuvres y dit Saint 
"Grégoire, dans le commencement, en 
nous les faifant entreprendre par des 
vues humaines Se des intentions char- 
nelles j dans le progrès, en nous fai-. 
fant rapporter à nous^-mcmes ce que 
nous avions entrepris pour Dieu ;, dans 
la fin , en nous faifant chercher dans 
Teftime & les louanges des hommes^ 
la récompenfe de ces bonnes œuvres : 
c'eft ainu <^u'en n'apportant pas cette 
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cîrconfpeâ:ion fi recommandée par 1" A- 
potre, il fe nièle une corraptfop fe* 
cretce dans nos meilleures aâioi»^. Ce 
^ui eft conforme à cette parole du fage» 
Il y a une voie qui paroit droite àVhom^ 
me j & dont la fin conduit à la mort^ 
On fe repofe fur quelques pieufes af? 
feâdons y fur (^uelqu^s oeuvres méri- 
toires^ quand on n*eft réellement au£ 
yeux de Dieu qu'un objet de haine Se 
de malédiâion j qu'un mauvais fervi- 
xsMt qui ne fait point valoir ks talens 
qui fui ont été confiés» 

Rachetez fe rems, ajoute F Apôtre,, 
parce que tes jours font mauvais ^ nous 
» rachetons le tems., dit Saint Gré- 
» Çoire , torfque nous rachetons par le»^ 
«larmes & par le travail de la pcni- 
» rence le tems que nous avons per- 
» do par les défordres & par les dérè- 
» glemens de notre vie. » Hélas ! tout 
ce que noits n'avons pas fait dans la 
vue de Dieu , eft perdu pour nous. Gé- 
nriffons en penfanr, qu'en ufant bien de 
ce tems pcécieux , nou«. aurions pu ac- 
quérir àos richelles infinies pour rpter- 
nité. Nous avons confumé toutes ces an- 
nées en de vaines occupations y en Aqs 
amufemens frivotes , en des di vertifle- 
toens proplianes ^ réparons cette perte 



en ménageant avec fidélitc le tems pré^ 
fent , en facisfaifant à Dieu pour Iç 
cems paiï^ y en prenant pour l'avenio 
une ferme réfolution de ne plus tra^ 
yailler qu'à acquérir les^ biens folides 
ic véritables de Tautre vie. Les jours 
fint mauvais j miileécueils' nous envi- 
ronnent , mille pièges ibnc dreiTés i no* 
tre foibleiTe' , les occafions du péchry 
ks tentations, les mauvaisexemples me- 
nacent fans ce(Iè notre fragilité^ & roa« 
te notre vie n'eft qu'une tentation con- 
tinuelle : autant de motifs qui engs^ent 
Thomme à. veiller fur lui-même. Href- 
ceroitdans une futiiefte tranquillité , s'il 
n'avoit point d'ennemis à craindre , il 
n'auroit point de combats à livrer , ni 
par conféquent de récompehfe à- atten- 
dre. 

Saint Paul termine cette épître , en 
exhortant les Fidèles de renare grâces 
â Dieu pour toutes chofes, & en tout 
tems y dans les maux comme dans les 
biens^ dans la perfécution comme dans 
k paix, dans la pauvreté comme dans 
l'abondance, dans la maladie comme 
dans la fanté. >»" C'eft une vertu parti-.' 
» culière aux chrétiens, dit Saint Je-- 
>»'rôme, que de rendre grâces au Créa- 
w^ te^r. dans, les plus grands maux* La- 
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rrpivLS grande vertu félon TApôtre , eft 
n de rendre deraéHons dé grâces à.Dieiii 
9* dans, les plus grands, périls , & W 
)>plus grande misère, Amfi nous de^- 
>9Vons toujours- dire à Dieu dans no^; 
)>affliâions>, continue Saint Jérôme^. 
M Dieu foit béni, de ce qu'ilmenvoie,. 
» Je ùtir très-alTurément ,» que je fouf- 
3) fre moins c|ue je ne. mérite. Mon mal' 
» eft très-penr, fi on le compare à mes> 
» péchés» Cette peine, n'eft pas une peîr 
» ne, n on^confidèse celle qui m'croir 
» due. G*eft-^Ià propremenr Tef^irit Se 
»là difpolition dTun yrai. Chrétienu. 
»Geft par -là qu'on fe dillingue de$; 
» Nations infidèles* 

/Au G R A. U. E L. Pf. icfh 

j> Le Seigneur m'a entendu , & a eai 
«pi tir dé moi ;, le Seigneur s'eft' dé- 
«claré mon Proteébeur. Vous avefc: 
3> changé mesgémiflemens en un chant 
3> de rcjouifïance , vous m'avez rempK: 
» de joie, ô mon Dieu; 

» Armez-vous dé courage ,.vcnis^ous^ 
» qui efpérez au Seigneur ,.& que vo^- 
«tre.coeur s'afFermifle. ly^ jp- 



Suite du Saint Evangile félon SasM 
Jean y Chap. 4» f. 4<>« 

En ce tems-là , il^T iivoic up Officier, done 
le fils écoic malade à Capharnaiîm. Cotnme ïï 
«m appris que Jéfus yenpic de Judée en Galilée » 
il alla le troiiver « & te pria de venir en fa mai- 
/on pour guérir Ton fîU qui s'en aiioic nM>trrir, 
Jéfus lui dit : St vous ne voyez des mtrâcl'es SC 
'4es prodiges , vous ne croyez point. Seigneur , 
lui dit cet OHicicr , venez avant que mon fils^ 
meure. Jéfus l\n dit r Allez , votre fils fe porte 
bien. Il crut ce <^^c Jéfus lui avoit dit , & s'c» 
alla. Et comnie il étoit déjà proche , fe* Sdt- 
viceurs le rcncpmrèrent , & iui dirent ^e fojff 
£Is fe portait l^ièn 5 âc s'écant informé deflieure 
^«•jl s'éroft troiivé mieux, ils fui répondirent r 
Hier à ^a feptiémc heure la fiièvre le quitta, lï 
jrcconnut que c'étoit à cette hcurc4i même qgc- 
Jéfus lui avoit dit : Votre fils fe porte bien» Ec 
il crut y hx\ & toute fa famille. 

A l' É V A K G I L F. 

jÉstrs-CffRisT avoir promis au Cenr-' 
tiurion d'alkr guérir fon ferviteor , ic 
il refufe aujomrd'hui à un OSbcier de 
^defcendre chez lui pour guérir fon fils- 
Ce n'eft point la condition des hôn»- 
txits que Jcfus - Chrift regarde dans 
Jordre de la grâce ; cet Officier étoir 
tien au-deflus du CentUTion ; mai* 
Thumble fol qui accompag»a la prière 
de ce derniet ^ lavoir rendu digne de 
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tout obtenir. Une feule parole , avoir- 
il dit à Jéfus-Cbrift , fume pour guérir 
mon Serviteur ^ $c je ne mérite pas 
qu un Dieu entre daiis ma maifon. 
L'Officier bien inférieur dans fa foi ^ 
croit que la préfence du Sauveur e(t 
nécefTaire pour la gnérifon de fon fils ^ 
il borne en quelque forte la toute- 

Euiflance du Sauveur j il croit que fi 
ï Fils de Dieu n'entre dans les moyens 
qu'il lui propofe , & ne confçnt à ve^ 
nir lui-^meme fur les lieux pour fecou- 
lir fon fils ; le miracle de la guéri£Dii 
ne s'opérera pas. Jéfus pour eprouvei 
fa foi» femble le rébuter ; 7? vous ne 
voye\ des prodiges & des miracles j lui 
dit-il ; vous ne croye7[ point : comme 
s*il eût dit : les miracles que j'ai fait» 
|ufqu*ici font fufftfans , pour prouver 
ma Divinité ; vous auriez pu facile- 
ment vous en convaincre; je les ai faits 
publiquement. Se en préfence de tout 
un Peuple ; mais les hommes font fi 
aveugles & fi négligens, qu'ils ne pren-^ 
tient pas la peine de s'iiaformer des mi-* 
racles j qu'ils trouvent même des pré-* 
textes pour ne les pas croire , à moins 
qu'ils ne foient expofés à leurs fens. 

Le reproche que Jefus-Chrift fait à 
cet Officier 4e fon peu de foi^ ne l^ 
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décourage point. Il continue de cïeiîîift^ 
der la guérifon de fon fils , & il obtient 
par fa perfévcxance ce qu'il déiîroit s 
Alle\ y votre fils fc porte bien. A cette 
parole , ce père coniolé cefle de preffer 
le Sauveur j il croit qu'il a pu con^» 
«oître & opérer cette guérifon lans être 
préfent , & il a le bonheur de recevoir 
tout à la fois l'effet de deux miracles 
opérés par. une feule paicde du Fils de 
Dieu y l'un fur le corps de fon fils y que 
la fièvre quitte à l'inftanr j l'autre lur 
fon propre cqeur , qui efl guéri de fon 
incrédulité , & qui croit ce qu'il ne 
Toit pas. Mais non-feulement il croit , 
ifl engage encore toute fa maifon à croire 
avec lui, que Jefus-Glii ift eft le Meflîe } 
il en devient TApcytre : il n'a point de 
plus grand defîr que de voir convertir 
a la foi tous ceux qui font fous fon auM 
torité. Le premier devoir d'un père de 
famille , à qui Dieu a infpiréla volonté 
de le fervir & de fe dormer à lui , efl de 
feire qu'il (oit fervi par tous ceux qui dé- 
pendent de lui. Il faut que les fupérieuts 
faflent part de k grâce qu'ils ont reçue j 
parce qu'ils ne l'ont pas reçue pour eux 
feuls , mais pour toute leur maifon. Le 
changement des grands^produit ptefque 
Oujotu:^ de grasâ^effetS; y leurs> vertus 
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ainfî que leurs vices , ne font jamais db 
pea d'importance ; ils font établis pour 
la perte ou pour le falut de plufieurs. 
}9 Les grands étant élerés au-diefrus des 
3» autres , dit Saine Fulgence , en per- 
n dent plufieurs^ avec eux , ou en atti- 
* rent plufieurs avec eux à la voye da 
>) fdlut. Ainil ils ont à attendre , ou ua 
»» graiu] rapplice» fi leur exemple fert de 
99 piège à plu/îeurs pour les engager dans 
» le crime , ou une gtoire cminente> 
M s'ils font caufe que plufteùrs fe pos^ 
M tent à la vertu par leur exemple. 

A è'Offektoirï. P/? $}•► 

»CÉLEBRi2j avec moi \z magni- 
«ficence du Seigneur , & uniffonsr- 
j> nous pour louer fon Saint Nom ^^ j'at 
» cherché le Seigneur ^ & il m'a exau- 
»cc. 

A L A C o M NT xr N r o n; Pf. 1 r. 

>r Je m'acquitterai de mes vœux en 
)• préfence de ceux qui craignent le Seî- 
itgneur ; mon ame vivra pour lui j St 
99 ma race* le ferv^ira- 

Mon ame vivra pour mon Sauveur 
Jefua j^ il n'y a que lui qui puiffe. cteUr 
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dref fa foif , qui puifle répondre à Vitn^ 
menfité de fes défirs. Quel autre bien 
pourrois-je défîrer , ô mon Dieu , lorf- 
que je vous pofféde ? Tout l*univer» 
n'eft qu'ion point au milieu de moii 
cœur ; vouç êtes la fource de la beauté 
Se des biens fpirituels dont mon ame eft 
©rqée V c'eft dope en vain qu'elle cher- 
che loin de vous fa perfection Se £& fé- 
licité.. Je vous chetcnerai , je vous défi- 
lerai de toutes les puiifances de moa 
4me i je n'aurai point de véritable re- 
pos» ni de joie parfaite , que je ne vous 
aye trouvé j que je ne vous fois uni , & 
que je ne YQUS ppfféde. . 

LE L U N D 1. 

Saint Pavl n'étoit pas feulement 
difpofé i être chargé de fers pour la 
gloire du Nom de Jefus j mais il étoit 
brûlé du déHr de mourir pour fon divin 
Maître. Sainte Tbérefe mouroit de ne 
pas mourir , & ne pouvoir vivre» fielle 
ne vivoit d'amertumes & de croix. Vi- 
vez de la vie des Saints , & éprouvez en 
vous ce que Jefus-Chrift a rarouvé en 
lui-même. Jefus n'a pas refpfé de fe 
charger de vos npiaux ^ il les. a pofco^ 
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avec une patience & un amour infini. 
Tout glorieux qu'il eft à la droite de^ 
fon Père , il les porte encore avec vous. 
il ne croit pas qu'il foit indigne de fa 
grandeur de compatir à vos roibleiTes ; 
en voulez-vous fçavoir la raifon ? Ceft 
qu'il connoît le prix de vos tribulations, 
qu'il a fàndifiees par les fiennes. Vos 
croix font d'un grand prix , |>uifqu'eHes 
ont été achetées par le fane d'un Dieu. 
Réjouiffez-vous , lorfque les chagrins 
vous environnent j que la triftelfe vous 
accable , que l'enfer vous perfécute j^ 
que les hommes vous méprifent , lorf- 
^u'enfin vos paillons vous ront la guerre: 
venez, adorez Jefus-Chrift exalté fur 
une croix j ne vivez plus que pour ai- 
mer Jefus - Chrift crucifié , & pour le 
faire vivre en vous : vous ne ferez ja- 
mais l'objet de fes complaifances , tant 
que vous ne ftrez point crucifié avec 
lui 5 la foi vous dit qu'il ne fe nourrit 
que de cœurs anéantis & crucifiés : 
lorfque vous recevrez avec une foumif- 
iîon mêlée de joie les croix dont le Ciel 
vous jugera digne , vous deviendrez un 
ipeâ:açle de gloire, 3c un objet d'admi- 
jration pour les Anges. 
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LE MARDI. 

Lorsque vous êtes dans Pabondance^ 
que la grâce vous porte fur fes ailes » 
que londion divine embaume votre 
ame > loin de vous approcher de votre 
Dieu, votre amour-propre vous en éloi- 
gne ; vous fuyez alors la pureté de l'a- 
mour par quelque fenfualité fpirituelle. 
Dieu s'en plaint par la bouche d'un de 
fes Prophètes , lorfqu'il dit que fa Co- 
lombe a été féduite i qu'il ne lui trouve 
plus de cœur , qu'elle s'eft égarée , & 
qu'elle eft difficile à retrouver. Que fait 
FAmant éternel de fa Colombe ? Il imi- 
te l'oifeau de proie ; il court , il vole , 
il fond fur elle. C'eft par la croix , les 
peines, les tribulations que Jefus-Chrift 
court après votre ame ; venez , ma Co* 
lombe , vous dit-il j venez , ma bien- 
^imée , placez - vous dans mes plaies j 
c'eft en prenant part à mes douleurs & 
a mes opprobres , . que vous ceffèrez 
d'ctre ma Colombe fugitive , qui s'eft 
laiflfé féduire. 

LE MERC REDL 

Tout ce qui n eft pas croix énerve 
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le cœar , favorife la molefle , empêche 
lame d'arriver au folide. Tout ce qui 
n*eft pas croix, détourne de la vérité, ra« 
Yorife les paffions» fomente les vices« 
Ce n'eft , dit le Sage, que par la croix 
que rhomme Te détourne du vain & de 
l'inutile , & s'avance vers Timmortalité. 
Dieu fe fert des foufFrances & des mor^ 
tifications , pour bannir de nos cœurs 
tour ce oui n'efl: pas parfaitement pur. 
Le monde nous feroïc funefte , a la 
croix ne nous offroit des armes contre 
fes dangers } la chair nous entraîheroit 
fans reflources , fi la mortification n'é- 
teignoit fes ardeurs criminelles. Sans 
les croix ^ les amertumes , les foufFran- 
ces , les hommes charnels ne compren- 
droient rien aux myftères d'un Dieu 
fait homme , d*un Dieu anéanti , d'un 
Homme-Dieu chargé d'opprobres , & 
railafié de conf^lion» Mais les âmes 
mortifiées n'ont ^ d autre fcience que 
. celle de Jefus crucifié , & d'autre défir 
que de marcher fur fes traces. C'eft 
cette imitation du plus parfait des mo- 
dèles , qui dégage notre efprit , notre 
cœur. Se nos fens de tout le terreftre ; 
nous ne ferons dignes de Jefus , que 
lorfque nous porterons fa croix, & que 
nous ferons parfaitement anéantis avec 
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lui. Il n'eft venu au monde que -podt 
nous revêtir de lui-même. Nous avons 
<]uitcé le vieil Adam par le Baptême } 
nous confe^ns que Jefus eil notre mo- 
dèle & notre divin exemplaire : nos 
penfées , nos paroles , nos dé(irs , nos 
aâions doivent donc être conformes 
aux aârions y aux défirs , aux paroles^ 
aux penfées de Jefus-Chrift. Or , quels 
ont été les défirs de Jefus-Chrift ? La 
croix , les fouffrances y la mort ; il ne 
, s'eft nourri que d'amertumes j il a cçé 
raflafié d'opprobres j fa vie n'a étéqu'uji 
martyre continuel. Et c'eft à quoi doi- 
vent s'attendre tous ceux qui veulent 
fuivre Jefus-Chrift. 

LE J E U D L 

Si Dieu vous laillbitfans croix, vous 
feriez bientôt privés., de la raifon ; SC 
l'image de Dieu gravée fur votre front, 
• s'efFaceroît peu à peu, fi rien ne s'oppo- 
foit à votre concupifcence. David nous 
cnfeigne que l'homme qui s'éloiene de 
Dieu, devient bientôt femblable. aux 
bètes , qui font privées d'intelligence ; 
mais qu'il revient à fon Père & à fon 
Juge , dès que le Seigneur le touche de 
fa main« 

Dieu 
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^ Dieu auroit pu }u{lifier l*homme fans 
incarner fon Verbe y mais il n'a point 
^ugé qu'il y eût un moyen plus conve-- 
nable pour réparer, fa gloire Se notre 
j>erte. Du tout , il en a fait un néant ; 
de Tinfini , une créature limitée ^ d'un 
JDieu impailible , un Homme-Dieu fouf- 
£rant« U y a un Dieu Cr<éaceur du Ciel 
& de la Terre y tout publie fon eilence 
adorable \ tout ce qui paroît à nos yeux 
nous crie q[ue Dieueft un Être éterneU 
nn Océan immenfe d'Êtres ^ qui po(fôde 
des perfeâions infinies. D un aae Cim^ 

Îde de fa volonté y il peut créer iufqu'i 
'éternitétdes Cieux & des Mondes nou-* 
veaux ^ 6c après avoir donné lexiftence 
i ces produâions infinies , fa toute- 
puifiance ne fera point épuilée , parce 
qu'il renferme au-dedans de lui-même 
un pouvoir immenfe , éternel « incom* 
prénenûble. Ce Qieu û grand eft votre 
principe & votre fin derniè*. Pour dé- 
couvrir i votre ame Timmenfité de Ces 
tréfors & fes érernelles grandeurs , il 
s*eft rabailfé jufqu'à votre fo^tileffe ; ce« 
loi qui habite une lumière inacceffible» 
s'eft fait un Dieu caché :; celui qui donne 
la vie â tout ce qui refbire , a daigné 
tJEpitçt fur nne croix. Ùès ce moment 
Tome V» E 
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la moindre foufFrance eft pour f hommc^ 
Hii principe de vie j & il n'apperçoiç 
plus dans la mort, qu'un paffage à nhp 
vie nouvelle. 

LE y E N D R E D I. 

JLa plus forte preuve de T^mour d^ 
Dieu pour les hommes , c'eft qu'il a li* 
vré fon Fils unique à la mort , pour le^ 
racheter de la mort éternelle, far unlfj 
conféquence néceflàire. Dieu nous don* 
ne des preuves de fon amour pournous^' 
lorfqu'il nous trouve dignes d'être cru- 
xifiés avec Jefus-Chrift. Ceft par ia 
,croix que Jefus-Chrift a fauve le monde^ 
& c'ett par les foufFrances qu'il veut 
nous fauver ; nous faifant accomplir ^ 
comme dit l'Âpôtre , ce qui manque a 
fa paffion. O qu'il eft précieux de fouf- 
frir, puifque par-là ©ous reffemblonsà 
Jefus-Chrift qui a tant foufFert , qui 
inéritoit fi peu de foufFrir ! Heureut 
les Amis de l'Époux , qui fe rendent 
dignes de partici()er ^ux joies de i'Ér 

Î)oux , en foufFrant comme lui & pour 
ui ! Oh ne fouff re pour Jefus j qu'au- 
tant qu'on l'aime. Ces Amis de l'É- 
|)oux le çrpyent heureux dans leurs fpjifr 
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Cf Atices ^ ils boivent avec joie le caticd 
^u*il leur préfente j leur amour pour 
Jefus crucifié^leur fait ohercber la croix^ 
6e ils ne fe repofent point qu ils n ayent 
^ le bonheur de la trouver. Ames Re^ 
iigieufes , portez envie a tant de Vier*- 
ges Saintes , à tant d'Époufes du Sau- 
veur, qu'il ti'a point féparées dti Ik 
J^ fes douleurs, niais qui ont fuivi tet 
£poux célefte par tdut où il a ^porté £e$i 
pis , fur le Calvaire , comme fur le 
Thaà!)or ; fur la Croix , comttie dstns là, 
Crcchc. C'eft par cet amour des fouf-* 
frances & des croix, qu'elles fe font 
Tendues vraiment dignes de lui; qu elles 
font entrées dans fes fecrets les plus in^ 
times. Quand ferez-vous preuées du 
même défir, & erabrafées du même 
4imour de la croix ? Oh I €i vous eà 
<x)nnoiffiez les avantages , rien fur la 
terre ^e vous paroîtroit plus ptëcieuxi 
Elle -eft le tréfor du Chrétien. Il n'aime 
xien qu elle ; il né veut s'attacher qu'i 
^le. Ceft d'elle feule qu'il tife fà forcé- 
Se fa gloire. Elle lui rend ahnable la 

Srivation des plaiiîrs Se dès honiteurs 
e ce Monde. De quelques riiaûx doht 
â puifTe être accablé, il fe croit plus 
luureux que ceux qui vivent dans leg' 

El; 
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délices & dans les divemilemens. Il 
lauc ail mçndaîn dçs biens fans xiom- 
|>re >pour remplir (es defirs , & il en. 
jouit à peine , qu il en délire encore 
de nouveaux. Le Jufte ne dcfire qu*unf 
feule ohpfe ., la crok^ il eft heureux 
dès qu il foH^re y .c*eft en cela que con-^ 
fifteftt félicité fur U Terre ; fon bon» 
heur dans l'autre yie fera de jouir ^ il 
recueillera .alors le fruit de fes fooff 
fran.ces» il moitfbnneradans la joiea>ar* 
x;e qu'il aura femé dans la m^0^ Sç 
4an$ le$,;Cribulations^ 

IK S A M E D t 

La volonté de Pieu eft que nous 
^yons d^s Saints. C'eft là notre voca* 
tion^ c'eft notre unique affaire. Mais 
ne ng.us y tjrompons pas ^ nous ne pou* 
rvpns nQ^s ^an£kifier /ans fouffrir. L^ 
croix eft .après le Saint des Saints , ce 
qu'il y a aïe plus faint dans le Monde ^ 
elle feule a mérité Vhonneut de porter 
entre f^s bras le prix de la xédemptton 
des hommes , & «c'èft par la jpartici- 
^ion i la vraie croix qui font le$ 
flo^fFrances de cette vie , que nous ,trou-f 
Votons place dans le cccuir de Jé&$^ 
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O mon Dieu & mon Père , faites que 
je fois bien convaincue que par les fouf- 
franceSy im cœur ilevient une croix vi* 
vante & animée de Dieu même. Si je 
fuis crucifiée , mortifiée y anéantie, f an-^ 
rai l'avantage de teflTencir Jéfus-Chrift 
au- dedans de moi, parce que mon Di-* 
vin Èpôux ne trouve nulle part de re- 
fos plus doux que dans un oceur crur 
cifîé; Pleurez donc de " ri*av6îr point 
âin>é fufqu'ici la croix. Mon Eppufe^ 
ma biôn-aimée , vous dît Jcfiis-Chrifl 
comitie à la Samaritaine , Ji rous con- 
noiffie:^ lé don de Ùieù j le don de la 
croix , le prix & l'excellence des fouf- 
frances , û vous faviez quel eft celui 
qui vous demande vôtre Cdxifpcyùr U 

f»urifier par les foufFrances ^ loih de 
es crainare & de les éviter , vous tnë 
demanderiez vous - itièmé a boiire les 
amertumes du Calice de ma paffioni 
vous vous plaindriez de ne point fôttN 
frîrafTez. Que ma Croix fbrtdoftc dé^ 
formais l'objet de Vos redhef ches y dé 
votre amour. Quarid la Mort ferai prêté 
à voUs frapper , vous ferez abandon- 
née de tout te Monde , ma croix feule 
vous confolera , vous aurez la gloire 
de mourir entre fes bras, & parce que 
yom l aurez aimée , vous^ n*aurez point 

Eiij^ 
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À craindre un Jugement ri^oateuiS^ 

mais vous trouverez en. moi un oerè 

lendre.» qm;vous fera part de* &, gloire ». 

parce qiié vous aurez partagé fesignoN^ 

mimes* 
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VK XXI^, DIMANCHE, 

A, i'. I NT R o ÏT.. EJiher 1 5>'; 

V> TPP u T eft fournis à votre poii^- 
}% X voir^^Séigiieur, & nul ne peut 
ï>rcïiftêr'a votre volonté. : car vous.- 
>» avez fait toutes chofes y. le Ciel ^, 
>> la Terre ,„ & toutes les. Créatures <jùîi 
i> font fous lé Ciel lyous êtes le. Mai-- 
i> tré de TÛnivers. Pf. Le Seighetir rè-. 
ij gnè , il jseft revêtu de iz gloire». 
V Le Sèigneui; j'eftreyêtu.de fa force yîll 
w seft arnié de.fon pouvoir. Gloire. 

Inclure dé V JE pitre de Saint Paul aux 
Ephéjiensy Ch,. 6.f. ro»- 

Mes Frères, Fôrtifiez-vous dans le Seigncar» , 
UtnÙL vertu toacQ puiâàotc. Ariuet*v<H» d^ • 
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tôîites les armes de Dieu , ^our pouvoir vous 
défendre. des embûches Sl des artifices du Dis^ 
ble. Car nous avons à combattre non contre 
des hommes de chair & de fang , mars contre 
ies Principautés , contre les PuifTances , conm 
Jes Princes du Monde » c'eil-à-dire j de ec 
fiêcle ténébreux » contre les efprics de malice 
répandus dans lair. Ceft pourcfaot prenez 
toutes les armes de Dieu » afin quêtant mvam 
de tout, vouspuifldez au jour mauvais, réfif- 
tcr & demeurer fermes. Soyez donc fermes; 
que la vérité Toit là ceinture de vés reins ; qâe 
la juftice foit votre cuiraiËe ; que vos pieds 
aycnt une chauiTure qui vous difpofe à fuivre 
l*Evangile de paix : Prenez fur-tout le bouclier 
dé la Foi pour pouvoir répoufiet es étcMdre 
tous les traits enfiammés du malin efprir. Pre- 
nez encore le cafqùc du falut, ôC l'épéc fpiri- 
cUelie qui eft la parole de Dieu. 

A L*E p î T »: E. 

£/homm£ n'a pas feulement à coih- 
tattre contre lui-mênfïe, & à vaincre 
fes penchans corrompus j il eft encore 
entouré d'une foule d'Ennemis formi- 
dables, qui font occupes à lui tendre 
des pièges, & à l'entraîner dans le pré- 
cipice, îioiis avons donc befoin de nous 
revêtir ées armes de Dieu j pour pou- 
voir nous défendre de leurs embûches 
& de leurs' artifices. Les Ifraclites eu- 
rent des combats à fbutenir contre plu- 
iieurs Peuples > pour fe mettre en pof- 
fcffitm <lc la Terre piromife ; mats leurs 

Eiv 
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Ennemis étoien» moins à craindre qna 
les nôtres , puifque nous avons à com- 
battre j non contre des hommes de chair 
& defang y mais contre les Puijfances , 
contre les Princes du Monde. » Prenons 
99 garde i deux forces d'Ennemis , dit 
9» Saint Auguftin , l*un que nous voyons , 
99 & lautre que nous ne voyons pas. A4- 
«mons l'homme qui nous eft vifible; 
j> craignons le Démon qui échappe a 
M notre vue. Offrons nos prières à Dieu 
M pour l'homme : offrons-les contre le 
3» Démon qui attaque notre corps par 
»> ceux qui font à lui , afin de nous per- 
» dre dans le cœur. » Le Démon eu un 
efprit de ténèbres j il faut donc pour le 
combattre, nous revcm des- armes de: 
lumière j &c. comme il n'eft aucun inf- 
tant de notre vie où nous n'ayons à 
craindre fes attaques , nous ne devons 
jamais nous dépouiller de ces armes. > 
nous devons craindre qu'il ne nousfur- 
prenne ,. lorfque nous ferons fans dé- 
fenfe, il feroir trop tard de nous ar- 
mer , lorfqu il nous attacjuera* >* Il eft 
)> vrai y dit Saint Betnard, que ces ar^ 
» mes dont parle l'Apôtre , font péni- 
j> blés à porter ;, mais il vaut mieux en 
99 foufFrir la péfanteur, que de s'expo- 
99 fer à périr , étant fans défenfe. N'eflr 
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W il pas plas jufte de foutenir ï& poids 
9» du bouclier de la Foi y & de la cui- 
^ rade de la Juftice , que de s- expofer 
>> auxacreinces de ces Héches ardentes ^ 
>» que le Démon lance à tout moment 
>> concrô nous ? Les tentations du Démon 
» nous* affligent } mails les prières que 
^Bous offiîons' à Dieu contre lui y 
» Vaffîgent bien davantage. Ses efforts 
9> injuftes nous blefl^nt -y mais notre 
» /implicite & notre charité le blelTent 
^ beaucoup- plus^ lui-même. 11 ne peut 
i> £!>u£Frif notre humilité ; notre cha- 
» rite lé Èrule^; notre douceur & notte 
>» obéidànce le tourmènceot* 

La Foi feule pourroic repoûdeir tou* 
f es les tentations , fi elle étoit aflTez 
vive , comme nous pourrions par elle 
(ranfporter les montagnes-, félon la pa^ 
rôle de Jéfus-Chrift^ mais pour être 
plus fûrs de notre vidoire, ayons de 
plus le cafque de Feipérance^ & la oui-* 
rafle de k Juftice. Élevons nos défirs 
vers lès biens de réternité , marchons^ 
au combat avec courage , perfuadéy- 
que nous ne combattons pas feuls,^ 
mais que Dieu combat avec nous-, di- 
fons-lui avec Saine Auguftin : Seigneur, 
qui- avez brifé la x^te du Dragon , du- 
bâton de votre croix , qui avez vaincu 

£-v 
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fiieil par votre humilité v& ruiné fon 
mpirefur nous par votre amour j éten- 
dez iur nous les ailes de votre ten-» 
drefle & de votre prote&ion> afin que 
cous y trouvions notre afyle & notre 
falut y quand ce ferpent s'élancera coo- 
pte nous , quand il jettera feslifflemens 
& lancera fon poifon. Couvrezroious 
du bouclier impénétrable de- votre 
grâce, lorfqu'il: dreiféra; contre nou&> 
les cornes pour nous attaquer» :Ge mah 
lin eipric n'a point de p]u& grande 
paillon «,t: ni de ibin plus opiniâtre;, 
que de perdre les âmes que vous avez 
créées <•!& que vous avez tachetées, 
avec le prix infini de votre fang. Ne lui 
abandonnez pas ces Ouvrages de votre 
cœur & de votre main ; ces Ouvrages 
qui vousifont fi chers &. fi précieux* 
Délivrez-nous des tentations de cet im-« 
placable Ennemi, qui ne nous donne 
aucun repos, ni la nuit, ni le jour. Du- 
rant le jour , il nous préfénte mille ob- 
jets, ou d'ambition , ou d'avarice, ou 
d'envie , ou de haine ; . il agite tous les 
fantômes de notre imagination , afin de 
nous détourner de votre fainre pré-' 
(ence , il nous drefle des embûches 
dans routes nos œuvres. Tahrot il nous 
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ttàté en fecret avec 'une finefle ektrè'- 
lAe , tantôt il nous attaque ouverte- 
ment , & avec tfné force extraordi- 
niaire. Il n'oublie enfin , ni lairtifice , 
m les charmes , ni là violence , pour 

fagner nos âmes , 8c pour les facrifier 
la jaloufie & à fa vengeance. Ainfî , 
6* mon Dieu , notre chute & notre 
mort font a(Furées , fi vous ne nous 
fécolirez , fi vous ne rompez les filets 
de cçs ChalTeurs , & fi vous ne nous 
en délivrez. Fiiites-nouis cette grâce , 
afin que nous vous en marquions les fen- 
timens de notre reconnoifïànce & de 
notre joie , & que nous chantions avec 
▼otre Prophète j que le Seigneur foit béni ,: 
ik ce quil ne nous a pas laîffés en proie '■ 
^ nos Ennemis : notre ame s'tji déga- 
gée par fa grâce , des /?i^^^j du Diable ^ 
ainjî que le Paffkreûu s'échappe des filets , 
ou de la cage ife FOifeleur. Il a brifé 
ces pièges^ & nous avons recouvré notre- 
liberté. 

Au G R A D U EL. PjC 144» 

wLe Seigneur eft plein de téndreflTe 
^ 6c de bonté , il eft patient & riche 
»'en miféricorde.j le Seigneur eft bon 
» envers toutes fes créatures , & fa mi-' 

Evj 
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1» férîcorde s'étend fur tous (es Ott-i 

99 vrag^s. 

» Vous qui craîgnea& le Seigneur j^ 
» iouezrle j, car il n'a pas méprifé nîî 
*» dédaigné Thumble prière du Pau^ 
99 vre* 

Suite du Saint Evangile félon Saint 
Matthieu^, Ch, i8.. ir* 2^}^ 

En ce tems-Ià , Jéfus dit : Le Roy;iiiinc des- 
Cieux eft fëmblàble à un Roi qui voulut fiiirer 
rendre compte, à. fcs^ ferviteturs. Lorrqu*îl ear 
commencé, à le faire ,. on lui en préfenta qH; 
qui lui devoit dix mille talens : Se parce qu'il 
n'avoit pas de quoi les lui rendre , Ion Maitce* 
commanda quon le vendît,, lui:» fa femmeft. 
Tes enfaos , & tout ce qu*il avoir, afin, que ce. 
qu'il' devoit , fflt payé. Ce Serviteur fe jettant à 
fcs pieds , le conjuroit , en lui difanr: Ayez 
un peu de patience, & je vx>us rendrai cour. 
Alors le Maître de ce Serviteur étant touché de 
oompaflion , le lâiflà aller , & lui remit fa dette- 
Mais ce Serviteur ne fut pas plutôt forti , que: 
trouvant un de Tes compagnons qui lui devoit, 
cent deniers , ille prix à là gorge & Tétouf- 
foit prefque, en lui dilant : Rends-moi ce que 
tu me dois. Son compagnon (e jettant à fes> 
pieds, le prioit en difant : Ayez un peu de pa« 
ticncc, & je vous rcndi-ai tout. Mais il ne 
voulut lui 'donner aucun délai, & illefittnec- 
tre en prifon iufqu'à ce qu il lui rendît ce qu'il 
lui devojt. Les autres Se rvueurs voyant ce 
traitement, en furent extrêmement touchés,^ 
vinrent avertir leur Maître: de tout ce qui s'é- 
toit parte. Alors fôn- Maître l'ayant fait venir,, 
lai dit: Méchant Serviteur, je vous avois re- 
mis, tout ce que vous mç deviez, parce que.* 
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vous m'en aviez prié. Ne dcvicx - vous ibnc 
pas aufll avoir pitié de vottt Compagnon» 
comme j*avois eu pitié de vous ? Et étant 
^ude colère, il le livra entre^ les mains der 
bourreaux , julqu'à ce qu'il payât tout ce qu*îl. 
l\ii devoit. Cm ain(i que mon Père qui eft. 
dans le Ciel vous traitera», fi chacun devons^ 
ne pardonne à Ton frère du fônddu. cccur* 

A l'£ V A N G I L i; 

Il n'eft aucun de nous qui ne doive? 
fe. mettre à la place de ce Serviteur ^. 
êc qui n'ait fujet. de fe reconnoitre^ 
chargé d'une infinité de. dettes. Nous 
fommes tous, obligé! d'avouer y que & 
Dieu nous traite dans toute la reve- 
nte de fa juftice y nous ne pourrons; 
jamais nous acquitter envers lui y noui 
ne pourronsjamais réparer l'injure que 
nous avons, faite à. fa Majefté Divine? 
jiar nos péchés. Quelle eflJonc norre: 
reflburcepour nous délivrer du poids^ 
qui nous accable ? Nous n^en. avons^ 
point d'autre j que d'implorer la mi- 
icricorde de Dieu ,. que d'avoir re- 
cours à fa bonté ,- que de lui. dire; 
comme ce Serviteur de L'Evangile à*. 
Ion Maître : aye:^. un pew de patience.^ 
Nous avons à. traiter avec le père le: 
plus tendre: notre foumiffion leule le^ 
Béchit : i!aveu. iincère de nos^ fautes^ 
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tSovLS fait obtenir de lui tout ce qttè' 
0Otts voulons,^ i> C'éft , dit Saint Gré-- 
n^^oive, une grande confoktion pour 
M> ceux qui étant troublés par là vue 
n de leurs défauts , fe trouvent dèfti' 
D' tués de toutes fortes de vertus , de 
>r recourir à la feule miféricorde de 
«Dieu, & de fe revêtir du fenti ment- 
ir de leur pauvreté : car quoiqu'ils ne 
»'fe vôyent plus revêtus des vertus^' 
f> qu'ils croy oient avoir y, néanmoitn$> 
irxomme la tentation leur fait connoî^ 
» tre en mcme-tems leur infirmité-fir 
^>leur foibleffe , ftle leur redonne le 
jf- vêtement dé rhumilité qui vaur 
9»' beaucoup nrieux que ceux donc elle- 
j» les dépouille. 

Nous fommes donc fïirs d'attendrir 
Fé cœur de Dieu , lorfqu'une vive dou^ 
îéur de nos péchés nous conduit à 
fés pieds j mais il ne nous pardonne 
lès fautes que nous commettons con* 
tre lui , qu'a condition que nous par- 
donnerons aux autres. Nous ne pou-» 
VDns même la lui demander qu'à cette 
condîrion ^ remette:^- nous nos dettes , 
€0mmz nous hs remettons à nos Débi^ 
tiurs. Dieu ne pardonne à chacun , 
w'autant qu'il pardonne lui - même à 
Ida frère les ofFenfes qu'il a fouffer^- 
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ttsi Si donc nous confervons du reflen^ 
îmeat au^fond de notre cœur , nous ne»; 
wuvohs demander ce pardon^ fans^> 
prononcer notre propre condamnation» < 
yefk comme fi nous difîons à Dieu y\ 
fé ne vous demande , Seigneur , le par- 
ion de mes ofFenfes , qu'au cas que je 
pardonne à mon frère ^ celles qu'il a ■ 
conamifes contre moi y. & comme j'ai : 
|)fisla ferme réfolution de ne lui point: 
pardonner ^ né me pardonnez point : 
non plus les péchés que j*ài commis. • 
C'eft ainfî <jue le cœiir parlé y lôrfqu'on* i 
fait cette prière y. êc que le rerfenri- 
ment y eft toujours^ vivant. « Celui ^ > 
» dit le Sage , qui vdut fe venger , tom- 
w-beradans la vengeance du Seigneur,, 
»>& Dieului réferverafes péchés pour. 
» jamais.... L'homme garde- fa colère 
j^ contre un homme , & il ofe deman- 
j^der à Dieu qu'il lui remette fes pc-- 
ï>chcs ?.;. Lui qui n'eft que chair , gar- 
"defa colère , & il demande à Dieu; 
« miféricorde ?.... Souvenez - vous de . 
» votre dernière fin , & ce fiez d'entre* - 
» tenir votre inimitié* 

A- l' O F F E K T O I R ï, Ecclu 3 5, . 

». Cesx un: facrifice faluuire , que : 
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I»* d'être attentif à garder les G^mmaor 
f> démens^ du Seigneur. C'eft un facri^ 
9» fice qui obtient le pardon des péchésj> 
>» que de s'éloigner de Tinjudice. Celui 
» oui fait mîféricorde ^. offre un facri-^ 
» nce. 

A LA CoATMUNrON, Efhéf. 6^ 

jy RevItez-vou s des armestle-Dietf 
»> même 3 afin qu- étant munis detout, 
» vous puiffiea^âu jour mauYjûs^.réfifler 
*» & demeurer iferme. 

Quelque niéprifable que>. foit votre 
Créature, ô mon Dieu, elle a fitjet 
d'efpérer les^ effets de votre bonté, fi' 
elle fe met fous l'ombre dé votre pto- 
redion. Qu'y a r-il de plus digne de 
la miféricorde d'un père , que la misère 
de fon enfant ? Né permettez pas que- 
ma malice détruife 1 ouvrage de votre 
clémence. Quelle gloire tireriez-vouS' 
de ma création , fi vous me laiffiez tom- 
ber dans la mort éternelle , fi vous laif- 
fiez fouiller par Tefpric de ténèbres» 
cette image de votre beauté ,. que vous 
avez gravée dans • mon ame pour vous- 
glorifier ? Vous ne m'avez pas créé- 
pDUt vous offenfer 5 ni pour me per- 
dre;' Mais prenez foin de votre Ou** 
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Yrage ; je fens bien que ;e travaille^ 
rois inutilement à mon fahit ^ Ci vous 
n y travailliez a^ec moi. 

L É L U N D I. 

L*ApÔtre Saint Paul veut qu'u» 
chrétien rende le bien pour le mal j 

au'il béniffe ceux dont il ne reçoit que 
ts malédiâions j qu'il donne à man- 
ger à fon Ennemi y lorfqu il manque de 
pain y qu'il lui donne à boire lorlqu'U 
a foif y qu'il le couvre enfin de fes vê- 
temens , lorfqu'il eft nud. Deftincs à 
pofTéder un Royaume éternel , nous 
ne devonsu avoir que des. pen£ces. eran»- 
des Se élevées^ C'effi une lâcheté in^ 
cligne d'un enfant de Dieu y que de ne 
pouvoir fe vaincre fbi-mcme , de ne 
pouvoir ri^n pardonner , de nourrir un 
rerfentiment , qui n'eft fondé que fur 
un vain point d'honneur , fur une pa- 
role injurieufe ^ & fbuvent mal inter- 
prétée. L'efprit de vengeance étouflfe 
dans une ame tout fentiment de Re- 
ligion , il y produit les jplaies. les>plus 
Kofondes , il fait oubher toutes les 
>nnes qualités, de la perfonne qui en? 
eft Tobjet^ fouvent même les^^bienfaits 
qu'on en a reçus y il fait violer la Juf- 
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tice, la charité , ce qu'on doit àDîctfJ 
ce qu'on doit à Jéfus - Chrift. Il n'eft 
au contraire ricït de plus grand > qoe 
de pardonner une injure , que de reiî- 
dre le bien pour lé mal , que d*afliftef ' 
un Ennemi dans fes befoins, que de 
furmonter la paiGon qui le transporte , 
par fes bons offices & par fa cnatitér- 
Par donner à un Ennemi qiii nous ou- 
trage , c'eft lé couvrir de confafioni 
c'eft amafler des charbons de feu fur £i 
têtej c'éft le forcer de rentrer en lui* 
même, & d'aimer celui qui étoit Tob- 
|et de fa haine. Il eft plus difficile ; maif * 
il eft plus glorieux dé fe vaincre foir 
même , que de remporter la vidloire 
jfUr les Peuples les plus belliqueux. Les 
Héros n'ont fondé leurs triomphes , 
que fur la ruine des Villes & des Pro- 
vinces ,, fur la mort, ou fur Tefcla- 
Vâge de leurs Ennemis j le véritable 
Ghrétien qui pistrdonne , renverfe l'em- 
pire du Démon , triomphe du péché,' 
Se paffe de la mort à la véritable vie 

?tti eft la charité. Lés Princes de U 
«rre ne font vidbrieux que des au- 
tres hommes » & fouvent ils font eux- 
mêmes vaincus par leur ambition y 
leur colère , leur inhumanité ; celui qui 
pardonne à fon Ennemi , eft viéfcorieox^ 
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tt Ik propre paJGSon & de celle des 
autres y il terraflé cet Ennemi par fa 
douceur j il le défarme lorfou'il s'y at- 
tend le moins ; il lé rend fon Défen- 
feur & fon ami y d'Ennemi irréconci- 
liable qui! étoit auparavant. Eft-il un- 
({las- beau triomphe ? 

LE MA K D i: 

^OUR pardonner véritablement, îF 
ftat aimer, fans cela toute réconcilia- 
tion eft fufpeâe. Quand on aime , on 
ne manque pas d'occadons de témoin 
gner fon amitié : l'amour^ non plus. 
qoele feu ne peut être fans aâion^^Sr 
ladion de Tamour eft de faire du 
bien i celui qu'on aime , ou de lui en 
défirer fincèrement j fi on n'eft pas en 
état de lui en faire. Celui-là fe trompe 
donc groi3Gèrement , qui dit qu'il aime 
ion Ennemi , lorfque cet amour ne 
produit point fes effets au-dehors. Ce 
n'eft pomt aflez d'aflurer , qu'on ne 
lu veut point de mal , il faut lui vou- 
loir du pien : Ne pas l'obliger c'eft 
\ continuer de le Haïr*,, c'eft lui donner 
\ lieu de croire , qu'on a toujours quel- 
que reflentiment fectet dans le cœur. 
9& la iKtf&on étoit ca^ble de raifonner > 



^ 
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ft ta vengeance n étoufFoit pas tout feil^ 
tîment de Religion , je dirois au vindif 
catif: cet Ennemi que vous pourfui- 
ve:&' » e(^ un' bomme comme vous y il 
eft Touvrage de EHeu , ctée de fa main, 
capixble de le poflëder dans le Ciel , ft 
peut-être du nombre des prédeftinésr 
t\ eft renfermé dans b Commandement^ 
^ui nbus ôbligie cï'aimer notre PfochaiiK 
com ttfenoliS- mêmes. Tnzirq[ les autres t, 
dit Jcftts-Chrîft , eomme vous vùùki( 
qu'ils vous traitent. Vous croyeaf eii 
mre affez pour votre Ennemi , que de 
ne lui- vouloir aucun mal y vous coa« 
tenter iez-vous de ce partage ? Von-, 
drieZ'Vous que Us autres coniervafleiic 
du reflentiment contre vous ? Souffdk 
riez-vous avec plaifir , qu'ils fuifenc in* 
difFérens pour ce qui vous regarde , 
qu'ils ne vous donnaflent Jamais dd 
marques d'aflfeâlon & de charité ? Vous 
feriez perfuadé que leur haine pour 
' vous n'eft pas encore éteinte y étouf- 
fez donc auffî <ie votre côté, tous vos 
rellentimens » faites à votre Ennemi 
tout le bien que vous Voudriez en re« 
cevoir en pareille occafion. L'Évangile . 
nous ordonne de faire du bien à ceux 

Îj^ui nous haïÏÏent » de bénie ceux qui 
oat des imprécations contra nous ^ ea 



n mot d'être plein de miféricord* > 
miBç notre père Cclefte eft plein de 
iii&ricorde. 

LE MERCREDI. 

Le précepte du pardon des Ennemis 
toujours été d'une obligation indi£- 
)nfable, &.dans h Loi dénature j Se 
tnsla Loi écrite ^^ôc dans la Loi de 
ace. Quand on difoit aux Jvtifs^ vous 
merez votre Prochain, & vous haï- 
Z votre EQuemi ; ce n'eft pas Dieu 
li le difoit , dit Saint Auguftin V 
Ûs ceux qui interpiècoient mal la 
)i de Dieu. Ce n écoit pas une tiadi* 
>n de MoiTe , mais une tradition de$ 
larifiens qui corrompoient la Loi de 
oïfe , Se Jcfus-Cbrift nous a fait un 
écepte de l'amour de nos Ennemis, 
eft donc Dieu même qui nous or« 
«ne d'aimer nos Ennemis , non pa$ 
'ur l'amour d'eux , mais pour l'amour 
! lui-même. 11 fe met à leur place , 
In que fi nous ne leur pardonnons pas 
)ur 1 amour d'eijx , nous le faflîons 
i moins pour l'amour de lui. Les en- 
ns.de Jacob difoient à leur frère Jo- 
çh 3 ne regardez pas en nous de cou* 
ables fripes qui vous ont traite avec 
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kiàt d'injuftice; mais regardez en inoM 
votre père Se le nôtre. C'eft lui qvÈ 
nous a envoyés vers vous , & qui vou* 
'demande par notre bouche , d'oublier 
rénorme injure que nous vous avons 
ifaite. Jôreph , au feul fouvenir^de Ton 
père , fent fes entrailles émues ^ 'à 
verfe des larmes;» en penfant auzbien^ 
faits qu'il en a reçus* Il accorde à fes 
frères le pardon qu'ils lui demandentt . 
il les embrafle avec attendriflemenc t 
£c les comble de biens. Dieu » ce Père 
tendre » à qui nous devons tant ^ nt 
^urra-t-il nous fléchir en faveur de 
^os frères , Se obtenir de nous leur par-: 
idon ? 

LE J E U D L 

Dieu, par fa miféricorde, nous ayant 
pardonné les péchés énormes que nous 
avons commis contre lui , nous devons 
donc pardonner les injures légères que 
les hommes commettent contre nous] 
ce que nous devons à Dieu , ëft infini 
ment plus confidérable q\xe ce que les 
hommes nous doivent, les plus grands 
affronts qu'on peut nous faire ^. ne font 
rien en comparaifon de ceux que Diea 
nous pardonne. » Je ne puis, me direaH' 



Religieuse. ^19 
iiTOOS y me réfoudre à aimer mon £n- 
•>&emi, dont j'éprouve cous les jours* 
.i>la haine (c'eft Saine Auguftin qui 
H parle) & que je ne puis m*empc- 
» cher de regarder comme une per- 
»>'(bnnequim'efttrès-crûelle. Qui que 
w vous foyez , qui avez ces feniimens , 
'»> pourtjuoi prenez-vous garde fi éxac- 
♦>>tfement à ce qu'un homme fait con-- 
s9 cre vous » pendant que vous ne faites 
3>aucime réflexion aux ofFenfes que 
^9 vous commettez contre votre Dieu ? 
f» Puifque vous avez commis contre ce 
.9>Diéû des crimes fi horribles, pour* 
^ quoi ne pardonnez-vous point de lé* 
3> gères fautes qu'un homme a faites 
>» contre vous , afin d'obliger Dieu de 
•fvous pardonner les^ands^échésque 
s» vous avez faits ? >> Rcpréféntez-vous 
re que la Vérité vous a promis dans l'E^- 
Yangile, & la caution qu'elle femble 
.vous avoir donnée , de la fidélité que 
vous aurez à lui obéir. Si yous par-*- 
donnez , vous dit - elle , aux hommes. 
les fautes qu'ils font contre vous,vo» 
Sve Père qui eft dans le Ciel , vous pat*^ 
xlonnera auffi vos péchés. Quand on 
<nous a hit quelque injure , nous ne 
devons donc pas tant la confidérer e^ 
^Ue-même, que-par rapport aux péchés 
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^ue nous avons commis : en faUant 

rrace â notre Ennemi ^ nous la faifons 
nous-mêmes j né regardons pas tant 
{es intérêts que les nôtres^ oublions 
ce qu'il nous a Êiit , pour faire oublier 
à Dieu ce que nous lui faifbns ^ c'eft- 
â-dire , pardonnons * nous à noof- 
mèmes , les péchés que nous avons 
commis ccmcre Dieu , en pardonnant 
k notre Prochain. Auttemeat notre 
colère attirera fur nous la colère du 
Ciel , & nous irriterons contre nous 
un Dieu qui punit avec une févérité 
terrible » le mépris qu'on fait de fes 
Commandemens. . 

LE VENDREDI. 

Point de miféricorde â qui n'aura 
point fait de miféricorde. Les Benja* 
mites , après s'être cruellement venges 
de toutes les autres Tributs , veulent 
préfenter à Dieu leurs offrandes j il r^ 
j^tte leurs prières avec indignation j ic 
veux la miféricorde^ leur dit rEternel » 
non le fdcrifice. Simeon & Levi, après 
avoir trempé leurs mains dans le utng 
de leurs Ennemis , ofent fe préfenter 
4 Jacob leur père , pour recevoir fa 
WnédiAion â fa mort : tout fembloit 

devoir 
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devoir lès juftifier à fes yeux j ils 
avoienc vengé le déshonneur de leur 
/amille; ils avoienc puni un affront qui 
réjaillifloic fur leur père lui - même , 
l'oatrage fait à leur propre fœur , ne de- 
Yoit pas demeurer impuni ; malgré ces 
fpécieufes raifons , le Patriarche Ja- 
cob ne voit ces Meurtriers qu'avec 
indignation. Ce Vieillard vénérable qui 
avoit raflfembié fes enfans autour de 
ion lit , pour leur donner fa bénédic- 
tion , n'arrête fes regards avec com- 
plaifance , que fur. dix d entr eux j il 
reproche aux deux autres les excès de 
leur vengeance ; le (àng humain que 
Simeon & Levi ont répandu , ditvil , 
a fait d'eux des vafes d'iniquité , leur 
fureur obftinée ne mérite que des. ma- 
lédiftions. L'Hiftoire de TEglife "ous^^^^^* 
raconte un événement qui doit effrayer Tom. 2, 
à. jamais les vindicatifs. Un Chrétien, *^"^* 
qui le croiroit , a aflez de force pour 
affronter les Tyrans , & n'en a pas afTez 
pour pardonner une injure ? Il fe nom- 
moit Saprice ; & fon Ennemi , Nicé- 
*phôre. Ce dernier apprenant que Sa- 
price qu'il avoit oftenfé , alloit con- 
férer la Foi fur un échafFaud, pénétré 
de la plus vive douleur d avoir mfulté 
un homme qui alloit mourir Martyr de 
Tome F. F 
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5éfus-Chrift , il fe préfente a lui dan^ 
le tems cju'on le conduifoit au fupplice^ 
il fe jette à fes pieds ^ il lui embraHç 
les genoux. » Martyr de Jéfus-Çhrift p 
» lui dit-rl , pardonnez - moi l'ofFenfç 
» que je vous ai faite par foiblefle hu- 
»> maine 3 vous allez recevoir la cpu- 
Ji> ronne des mains 4u Seigneur quç 
» vous avez confefTé. » Saprice demeure 
dans fon inimitié. Hélas ! qu'il eçi fup 
puni rigoi^reufement ! Arrivé au lieu 
du fuppïice ^ il abjure la Foi de Jcfus- 
Chrift j & Nicépfhore s'écriant qu'il 
ëtoit Chrétien , prend la place de fo^ 
Ennemi inflexible , & reçoit la coUr 
^onne du martyre. 

JL £ S A M E D ï. 

Je parcours dans l'Ancien Teftâr 
/Hient , tout ce que k Sainte Antiquité 
a eu de plus grands hommes , & ils me 
paroirtent moins grands par la fupé- 
rioritc de leur? talens , que par le gér 
néreux pardon qufils ont accorde i. 
leurs Ennemis. David me p^roît biea 
plus digne d'admiration^ lorsqu'il acr 
corde la vie au Roi Saiil , qui cherche 
à lui ravir la fîenne , que lorfqu'H 
égorge Içs Lions , 09 qu'il fait mprdrç 



kvtx Géans la pouflière. Moïfe me pa» 
roît bien fage dans la conduite du Peu- 
ple de Dieu^ mais auflî que j'aime fa 
clémence à pacdonner les murmures de 
cette Nation endurcie. Je vois avec 
plaifîr , Jefeph «'élever aux iionneurs 

rar fon mérite , & commandera toute 
Egypte ; mais je ne puis fans atten- 
-drirfêment,, le voir pardonner à fe« frè- 
res tout le mal qu'ils lui ont fait , 8c 
mêler fes larmes à celles qu'ils répan- 
dent. Dieu lui-même , quoique Grand 
en tout, :paroît- il jamais plus grand â 
nos yeux , que quand il pardonne tou- 
tes nos offenfes ? Dieu , difoir le Roi 
Prophète , déploie tous les jours à nog 
yeux , certains traits de fa puiflance , 
& certains monumens de fa juftice 
bien propres à nous fa^ire refpeârer fx 
fuprème Majefté ; mais dans tous les 
Ouvrages de Dieu j il n'eft rien qui 
puifle nous donner de plus glorieux fen- 
timens de lui , que de le voir nous re- 
chercher dans nos éearemens , nous re- 
cevoir avec tendrefle, & nous pardon-^ 
ner avec bonté. Oui, les, mîf encordes 
du Seigneur jurpaljent tous fes autres 
Ombrages. Jéuis-Cnrift prouve par àQ% 
prodiges fans nombre , la vérité de Ùl 
œiilion. Il calme la mer agitée , ilmul* 
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tiplie les pains dans le défert j il rend 
la vue aux A veuglesj louie aux Sourds, 
la parole aux Muets , la vie aux Morts ; 
lorsqu'il cède à la malice des Juifs , 
qu'il fe laiiTe attacher à la croix, k 
Terre tremble , le Soleil s'obfcurcit, le 
voile du Temple fe déchire , tous les 
élémens fe confondent, 8c fes Enne^ 
mis ne ie rendent point encore. Mais 
il pouffe un grand cri vers fon père, 
pour le prier de pardonner à fes doux^ 
reaux ; alors, dit l'Evangile , ils le re« 
connoiffènt pour vrai Dieu ; ils avouent 
leur Déicide , & ils s'en retournent, 
fe frappant la poitrine d'avoir mis à 
mort l'Auteur même de la vie. 

Voulez - vous donc paroîrre vérita- 
blement Grand ? Voulez-vous vous éle- 
ver au-deffus de l'homme ? Pardonnez 
i votre Ennemi. Céder aux mouvemcns 
de vengeance qui s'élèvent en nous , 
c*eft baffeffejc'eft lâcheté. Etouffer en foi 
tout reflentimentjtoute animofité , c'eft 
générofité , c'eft grandeur d'ame ; c'eft 
imiter Dieu qui eft toujours prêt à par- 
donner ; c'eft auffi mériter que Dieu ufe 
à notre égard de la même indulgence, 
& qu'il fe laifle toucher par nos larmes 
& par notre repentir. 
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LE XXIP DIMANCHE 

Après la Pentecôte. 

A L* i N TX O ï T , Pf* 13. 

» Ty EupLEs, applaudiiïèz - nous , Si 
f> Jl battez des mains ; témoignez à 
D Dieu par des cris de jpie votre fainte 
» allégrefle. Car le Seigneur eft le très- 
» Haut, le terrible , le grand Roi qui 
» règne fur toute la Terre. Pf. Chan- 
» tez y chantez à la gloire de notre 
9» Diçu : chantez , chantez à la gloire 
» de notre Roi , car Dieu eft le Roi 
» de toute la Terre. Gloire. 

' Lc3urede tEpître de Saint Paul aux 
Romains y Chap. 13. ir. i. 

Mïs Frères , que toute pcrfonne foit fou- 
mife aux puiffances fupérieures s car il n'y a 
point de puiflaiîce qui ne vienne de Dieu > or , 
ce qui- vient de Dieu eft dans l'ordre. Ceft pour- 
quoi celui qui réfifte aux puiffances , réfîfte à 
l'ordre de Dieu 5 & ceux qui réfiftcnt, font eux- 
mêmes les ouvriers de leur condamnation > car 
les Princes ne font point à craindte à ceux qui 
font bien , mais à ceux qui font mal. Voulez- 

F iij 



Yoas donc ne pas craindre les pdidances , i&itef 
bien , & vous en recevrez des louanges i parce 
que le Prince eft le Miniflrre de Dieu pour votrt 
bien. Mais û vous faites mal , vous devez crain- 
dre ^ car ce n'eft pas pour rien qu'il porte i'é- 
pée» puifqu'il eft le Miniftre de Dieu, poiit 
feirc lentir fa colère vengcrefTe à celui qui fait 
maL H'eft donc néccâaire ^ue vous foyez (ou- 
inis, non-feulement en vue de cette colère, 
mais au(n par un devoir de confcience. C'eft 
même pour cette, raifbn que voiis payez Ic^ 
Tributs aux Princes , parce qu'ils font les mini£^ 
icrcs de Di^u^ ea le fervant pour cela même. 

A L* E P î T R E. 

Rien n'eft plus oppofé a refprit de 
la Religion chrétienne , que i'efpritd'o^ 
piniârreté, la révolte , la rébellion j les 
Apôtres n ont ceffé de prêcher aux Fi** 
dèies la fidélité aux Princes, robéiflàn- 
ce aux maîtres, la foumiffion aux puif- 
fances légitimes & aux. fupérieurs. Ro- 
marquez de quelle manière les^ Chré- 
tiens font foumis à ceux que Diem a 
placé fur leurs têtes. Ils n'obéifTent i 
aucun homme, & ils font obéiflants k 
tous. Comme ils font unis i Dieu* par 
l'amour , ils font perfuadés qu'ils lui dor- 
vent toutes leurs adioîis ,.& qu'ils font 
obligés de fuivre fa volonté- en toutes 
choies, ils ne font rien pour obéir pro- 
prement aux hommes » mus dans là 
ieule vue de. plaire i Dieu. Celt eai 



tt\à que confifte leur indépendance. Il» 
ne font aiTujetrîs à perfonne , parce 
oa'ils- font affujettis à Dieu , Se ils le 
ronf bien connoître, lorfque les hom-^ 
mes- veulent exiger d'eux quelque chef© 
qui ne s'accorde pas avec les préceptes 
que Dieu: leur impafe. Us tiennent fer- 
me alors, & difent cotnme les Apô- 
tres à qui l'on défendoit deprècher Jc- 
fus'-Chrift 5 voyc^i s'il efi jujle de vous 
obéir plutôt qu'à DieU. D'un autre cô- 
té rien de plus fournis qu'un véritable 
chrétien^ parce qu'il fait que la vo- 
lonté de r^ieu eft qu'il foit aflujetti à 
ceux qui ont droit de lui commander ;. 
les mauvais citoyens obéilTent , parce 
qu'ils craignent d'être punis \ la féyé- 
rité des Loix fait toute leur vertu ; 
mais un ami fidèle obéit , parce qu'il 
ne voit dans la volonté du Prince que 
k volonté de Dieu j il obéit non- feu- 
lement à l'extérieur , mais encore à l'in- 
térieur , c'eft fon cœur qui fe foumet, 
& ^cette foumiffion a une force extraor- 
dinaire , parce qu'elle n'efi fondée ni 
fur les menaces , ni fur la crainte. Tou- 
te puijfance vient de Dieu , dit l'Apôtre^ 
qui leur réjijle j réjljle donc à l'ordre de 
Dieu. Encore donc que la Royauté & 
les autres^ formes de Gouvernement ,: 

t Vf 
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.viennent du confentement dés Peuple»^ 
cependant le pouvoir des Rois ne vient 
que de Dieu, le feui confentement ckl 
Peuples ne fait pas les Rois \ c^eft U 
communication que Dieu leur faic de 
fa puitTance , qui leur donne un droit 
véritable fur leurs Sujets. Remarques 
auili que TApôtre ne dit pas que ksi 
Princes font les Miniftres des Peuples > 
mais /es Miniftres de Dieu , parce qu'ils 
tiennent de lui ieul lautorité donc ils 
font revêtus. 11 n eft donc jamais per- 
mis à perfonne de fe foulever contre 
fon Prince, parce qu'il n'a reçu: que 
de Dieu fon caradère & fa puiflance^ 
que c'eft à lui feul qu'il doit rendre corn* 
pte de l'ufage qu'il fait de fon autorité 
Royale. Dieu lui-même avoir prefcrit 
la manière de confacrer Iqs Chefs de 
fon Peuple, qui dans TEcriture-Sainte^ 
font appelles les Oints du Seigneur» 
David etoif pénétré cle vénération pour 
Saiil , quoique le Seigneur eût réprouve 
ce dernier, & choili David à faplacej 
& le<î premiers Chrétiens dont nous 
ne faurions trop imiter les moeurs, 
étoient les plus fidèles Sujets des Em- 
pereurs 3 quoique ces Empereurs fuf- 
fent Payens j quoiqu'ils fuflent les En- 
nemis & les Perfécuteurs de l'Eglife. 
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TertoUien voulant ef&cer les faufles 
idées que les Payens avoient de notre 
Religion y & les convaincre de la fain- 
teté de la Loi chrétienne ^ « là Reli-' 
» gion que nous prôfelTons , leur dit-ily 
» nous apprend a faire tous les jours; 
» des vœux à notre Dieu pour la prof' 
» péritc de vos Céfars, lors même qu'ils 
» nous perfecutent , & à offrir pour eux; 
» le facrifice de nos Autels ^ au même 
» ,tems qu'ils facrifient le fang de nos- 
» frères à la rigueur de leurs Edits» 
» C'eft cette Religion qui nous apprend 
» à fervir dans vos arméies avec une fi- 
» délité fans exemple , puifque vous êtes 
j9 obligés de reconnoître que vous n'a- 
» ver point de meilleurs foldats que les? 
» Chrétiens, Ceft cette Religion qui 
» nous apprend à payer cxaftement 8c 
Si fans fraude les tributs & les împotsî 
» publics j & nul de nous n'a jamais: 
i> refufé de rendre à Céfar ce qui lui 
n appartient, parce que nous reconnoif- 
^» fons tous j que les Rois ne tiennenK^ 
jrteuc autorité que de Diea feuL- 
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Vf \v Tij^ a qu'un féui très-Haut , cwr- 
j» Créateur qui peut tout , un Roi ii>- 
» iîniment puifTant & redoutable , qui 
»»^ eft affis fur fon trône éternel , un. 
.» Dieu fouverain Dominateur de TIX- 
» nivers. Que tous les Rois delaTef- 
» re vous rendent* hommage, Seigneufj^, 
»ï & qu'ils publient la grandeur de va- 
»» tre gloire /en confidérant k conduite' 
» & la fàgelTe de votre Provitlence. 

» Au Roi des fiècles, le feul Diea* 
ny invifible , immortel , foit honneur &: 
4» gloire dans les fiècles desitècles.• 
Matthieu , Ghap, ixvi.i^. 

En ce tcms-Ià , les PRarificns s'étant retirés >. 
firent dcffcin entr'cux de fûrprendrc Jéfiis danf- 
fes paroles. Ils lui envoyèrent donc leurs. Dis- 
ciples' avec lés Hérodiens , qui lui vinrent dire:* 
Maître, nous favons que vous êtes fincèrc &: 
véritable , &quc vous cnfeignez la voie de Dieu* 
dans* la vérité , fans acception de perfonne » 
.parce que vous ne; confidéféz point la qualité * 
dés perfonnes. Dites-nous donc votre avis fur 
ceci : Eft-il permis ou non, de payer létribotx 
\-QÀîzi\ AtoJéftis.caTiiioiffantXqttriiiialicc^a/ 
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leur dit ; Hypocrites» pourquoi me tcntcz- 
vous î Montrez - moi la pièce d argent qu oft 
ilonne pour le tribut. £t lui ayant préfenié un 
«lénier » Jéfus leur dit r Dé ^ui e(l cette image 
6c cette infcription î De Céfar , lui dirent - ils. 
JéC\xs' leur répondit : Rendez dotic à Céfar ce 
^«li cft à Gélar > Se à- Dieu ce qui eil à Dieu. 

A l'E V A N G I L B. 

Les Pharifiens par la qtieftion cap-' 
tâeufe qu'ils font à Jcfus-Chrift, ypu- 
loient le rendre odieux ou aux Rois OU' 
aux Peuples. Mais le- Sauveur du Mon- 
de fait rendre leutsrufes inutiles ,. par 
la fagelTe de fa réponfe. /îf/2(/e:j^ Ce* 
Jxir ce qui appartient à Céfar y & à Dieu 
ce qui appartient à Dieu. C'eft réfifter 
à Dieu même , que de fe rcyolter con- 
tre ceux qu'il a place fur nos têtes. Les* 
Rois font les Maîtres de toutes les cho- 
ies temporelles, elles font foumifes-à 
Jeur Jurifdiilion \ leur image gravée 
fur la mpnnoie dont on paye le tribut, 
apprend aux Peuples ce qu'ils doivent 
à leurs Souverains* Mais cette obéif- 
fcnce à des bornes , elle fe termine ôu 
Commencent nos devoirs envers Dieu , 

Êarce que c'eft de cet ÊtrePuiflant &c 
irernel que les Rois tiennent leur cou- 
ronne , & leur autorité. Eh nous comt- 
ihandant de rendre à Dieu ce qui efiir 

Fvj 
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Dieu , Jéfus-Chrift nous propofe une 
règle qui compiend en quelque forte 
tout FÈvangile ; car puifque nous dc^ 
vons tout à Dieu » nous devons donc 
lui rendre tout. Nous, lui devons tout 
ce que nous faifons y il faut donc que 
toutes nos a£tions lui foienr rappctf- 
tées 5^ nous ne pouvons lui rapporter 
toutes nos aâions fans l'aimer ^ ramoar 
doit donc animer toutes nos aâionsl 
l*è. précepte de rendre à Dieu ce qïit 
eft à Dieu, eft clone conforme aup£^ 
cepce de Tamour de Dieu qui comprend 
la Loi Se les Prophètes ; ou plutôt ces 
deux préceptes n'en font qu'un. Exa-* 
lainons notre conduite , & voyons fi 
nous avons foin de rendre à Dieu ce 
qui lui eft dû j lui rendons-nous grâ- 
ces de tout ce que nous avons de bon 
& de louable » de tour le bien que 
noûs faifons par fon efprit ? ReconnoiiP^ 
fons-nous que nous tenons tour de lui,, 
que nous n'avons rien que nous n'ayons 
leçtt, que devant lui nous ne femmes 
rien, & qu'en lui eft la plénitude de 
toutes les perfeéfcions ? Il n'y a pas un 
moment dans toute notre vie cpi ne 
doive lui appartenir y pas un moment 
©« il ceffe q ê'^f^ notre Dieu y. notre 
Cr^teur ^ notre Sanâiiicateur > notre 



Père 3 & où nous puiflîons nous difpen-^ 
fer de ce que nous lui devons par ces 
difFérens titres. Il nous demande tour > 
il ne nous laifle rien dont il foit en no- 
tre pouvoir de difpofer ^ qu'il nous foie 
libre de donner à la vanité , à l'ambi-^ 
tion » à Tamour de nous-mêshes j à Tin* 
térêt, au plaifir. 11 veut le cœur tout 
entier ,, tous les penchans & toutes les 
affeâions de lame^ toutes les Ibrces,. 
tout le pouvoir & lautorité que nous 
avons reçus de lui. Sur ce principe of- 
frons donc & rapportons à Dieu tou-^ 
tes Us penfées y toutes les paroles , tou- 
tes tes aâions de la journée y tout ce 
3ue nous-pourrons fouffrir pour l^aniour 
e lui y en nous foumetrant en même 
temsà fa volontés pour recevoir de f^ . 
maih tout ce qui pourra arriver de plus 
fâcheux. L'Apôtre nous ordonne de 
faire tout pour la gloire de Dieu, les 
fondions même les . plus animales ^, 
comme de manger 8c de boire. Nous 
tenons tout de lui , il eft bien jufte 
que tout retourne a lui. Eh ! quel au* 
tre obfet plus digne de nous occuper^ 
de remplir nos penfées , d'occuper no* 
tre cœur. Celuirià eft bien ingrat qui 
ce rend pas grâces à Dieu tous les 
momens dâ U vie j^ puifqu'il a eft pas 



ttn de ct^ momens où il ne re^ôiVi 

^elque bienfait 

A L* O'F F g R T en m , Pf-'7Sf^ 

j5 Vox^s tous qui venez dans le- TenK 
li'pledu Seigneur, pout lui fairô vol 
j» offrandes , adre(Fez-lui des vceux de 
j» reconnoiffance , & acquittex^vous en 
»#'avec fidélité: adreffez vos: voeux ^ 
31 ce* Dieu terrible qui ôte la vie aux 
^Princes, & quife montre redoutable 
* à' tous les -Rois de la Terre. 

A L A COMMITNION, jfyoa lU 

*i Le Royaume de ce Monde efidc-f 
il venu le Royaume de notre Seigneur 
>j & de fon Chtift , & il* régnera dans 
i« les fiècles des fiècles. 

Jéfus a- établi fon Royaume au mi^ 
lieu dé nous ; c*eft un Roi ^ mais un 
Roi rempli de clémence & de dou- 
ceur; il eft avec nous , comme un Pèie 
aumilieu dé fes enfans. Eh ! quai père 
a jamais porté auffi loin la tendr^ffe? 
Il a pu s en troitver qui fefoiènr privés 
d'un aliment qu ils déilfoient , pour le 
diftribuôr à une famille chérie. M4is 
nul autre^ que Jéfus n'a aimé jufqi^'à fe 



&nTitT lui-même. O amour incomprc- 
nenfible. Mais a indifférence des hom- 
mes plus diflScile à comprendre ! Jéfuf 
appelle, & les hommes refufent de l'cn-^ 
cendre j Jéfus foUicite , & les hommes» 
réfiftent à fes plus prefTanres» foUicica* 
tions. Rendez -moi attentive à votr^ 
-yoixj ô mon Divin Jéfus j c'eft mon? 
intérêt même qui doit m'engager à« 
m'approcher de vous. Qui s'éloigne ^# 
vous , s'éloigne de kfourcede tous \é9^ 
Kiens.. 



LE 3^xiiL^ dimanche: 

APRÈS. LA PENTJECÔTJS.' 

A jJ I K T R o ï T , Pf. 30. 

»• A Yez pitié de moi ,. Seigneur^, 
» jlV: parce que ma vie fe confume- 
13 dans une continuelle douleur, & que- 
» mes- années fe paffent dans les gémif- 
^femens ;,la milère & Tindigence ont- 
» abattu ma force. Pour moi , Seigneur ^ 
4> je mets, en vous mon efpérance ; j'ai 
«dit, vous êtes mon Dieu j les événe- 
»mens de ma vie font entre vos mains*^. 
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» Pf. J*e(père en vous , Seigneur , je 
» ne comoerai jamais dans la confuiîon} 
» délivrez-moi par votre Juftice. Gloire* 

Lecture de l'Epître de Saint Paul aut 
Philippiens y Chap. j & 4. T^. 17. 

Mes Frirss » rendez- vous mesimicateurt» 
ic propofez-vous Téxemple de ceux qui fe con- 
^oifenc félon le modèle que tous avez va ci» 
a^us > car il y en a pluiicurs dont je vous tr 
fouvenc parlé , & dont je vous parle encore 
avec larnres, qui font ennemisde la Croix db 
Jéfus-Chrid -y qui auront pour fin k damaation, 
^i font leur Dieu de leur vc#tre , qui me^ 
tent leur gloire dans leur propre honte, &qiii 
Il ont de penfées & d'affeâipn que pour la 
Terre. Mais pour nous , nous vivons déjà djin» 
le Ciet, comme en étant Citoyens i êc c'cft 
àc là audi que nous en attendons le Sauveur 
Notre Seigneur Jéfus^-Chrift , qui transformera 
Botre corps tout vii 6c abje^ qu'il eft , afin dt 
h. rendre conforme à fon corps glorieux , par 
cette vertu efficace , par laquelle il peut s'afla* 
jectit toutes chofés. C*eft pourquoi , mes très- 
chers, & très aimés Frères, qui êtes maioicj. 
& ma couronne , demeurez fermes en Notrc- 
Seigneur , mes bien-aimés , comme vous avcr 
fait jufqu icf. Je prie Evodie , & je conjure 
Syr.c.che « de s'unir dans les mêmes fentimen» 
-en Notre- Seigneur. Je vous prie auHd , vou* 
qui avez été le fidèle Compagnon dfc mes tra- 
vaux , d'affifter celles qui ont travaillé avec 
aïoï dans 1 étabniFcment de TENsangile , avec 
Clémcr.t , & les autres q\ii onr travaillé avec 
soi „ donc le& noms* foot écrits aa Livxc dr 
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A l' E P î T R !• 

Chaque Chrétien devroit être en 
état de dire, comme TApôtre , yî^y^jç 
mes imitateurs , parce qu'il n'eft aucun 
de nous qui ne foit ooligé d'inftruire 
les autres par fon exemple. Ainfi ce 
n^eft pas, »r efprit de domination que 
Saint Paul fe propofe ici pour modèle, 
puifqu'il recommande aux Fidèles d'i- 
miter auiïï les autres. 11 fe met au 
même rang que les autres Pafteurs , 

3u'il ordonnoit aux Peuples de regar- 
er comme leurs modèles. Mais en 
ajoutant ypropofc:i'yous t exemple de ceux 
qui fe conduifent Jelon t exemple que 
vous ave^ vu en nous ; il nous défend 
de fuivre les fauffes maximes du fiècle , 
de prêter l'oreille aux raifonnemens 
captieux des gens du Monde. Il ne 
parle qu'avec larmes de ceux qui fe 
conduifent en ennemis de la Croix de 
Jéfus-Chrift, qui ayant été faits en- 
fans de la Croix par le Baptême , vi- 
vent en ennemis de la Croix , font un 
Dieu de leur ventre par la débauche , 
& fe glorifient des crimes les plus hon- 
teux. Hélas ! que le nombre eft grand 
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de ceux qui rougiflent de la Croix dfe 
Jéfus-Chrift. On rougit de la Croix de 
Jcfus-Chrift, on s'en déclare l'ennemi ^ 
Ibrfqit'on aime coat ce qui hii efl: côn- 
l?raire- Celui qui ait appartenir à Jé- 
fus-Chrift , doit vivre comme il a vêcu^ 
il doit porter fa Croix après lui. Ceux-là 
font donc oppofés à ce Divin Sauveur ^ 

Îpi fe iivtent aux délices l( i k fen^ 
ualité , qui recherchent la molefTe iC 
les plaifirs ^ qiâ fcandaiifent des amer 
pour lefquelles Jéfus - Chrift a verfé 
fon fang , & donné fa vie ;.- félon ces 
paroles que Saint Chryfoftôme mec 
dans la bouche de Jéfus - Chrift. m Si 
« vous fcandalifez cette ame pour la^ 
•• quelle je fuis morty vous déclare* 
99 par - là que vous êtes l'ennemi de 
M ma Croix, jî Quel fera le terme des 
voluptés auxquelles ces infenfés s'aban- 
donnent ? La damnation. Dieu doits 
un jour les confondre en préfence de 
Tout rtJnivers ; ils trembleront en 
voyant cette Croix qu'ils auront tou- 
jours eue en averfion , devenir l'éten- 
dart des Elus 3 & le falut de ceux qui 
Sauront fuivie. Ils font un Dieu de leur 
ventre , continue l'Apôtre , l'intérêt eft 
Jb mobile de toutes leurs aâ;ions ». ils^ 
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ïbnr efclaves de leur corps , ils n'ai- 
ment que lui , ils le préfèrent à tout. 
11 en eft de même des autres paffioils 
dominantes j elles font le Dieu de cei^ 
qui les contentent. On les fert en leitr 
fecrifiant tousfes defirs , tous fes foins, 
toute fon eftime , & l'oii met même fa 
lloiredans-fa confufion j- on tire vanité 
e ce qui devroit faire rougir , de ce* 
àont on rougira- au jour de la colère 
du* Seigneur, fi on ne^le prévient par 
une fiiîcère pénitence. 

Ce 'qui confole l'Apôtre , c'eft d'avok 
fous fes yeux de véritables Adorateurs- 
de la Croix de Jéfus Chrift , de vrais 
FidèW, qui- dcteftent ces noTurs pro* 
phanes, & qui marchent dans uwe* 
route toute oppofée. Nous vivons déjà 
dans le Ciel ; nous ne perdons point ae 
vue cette Patrie , où nous devons un 
jour Habiter. Nous ne prenons aucune^ 
part à ce qui fe pa(Fc fur la Terre j; 
nos afFedions & nos defirs ne font pas^ 
faits pour* une région ingrate , qui ne 
produit que des ronpés. Notre conver- 
fction eft dans. le Ciel, & nos affec- 
tions font, les degrés pour y monter. 
Prouvons par notre conduite , que 
nous n'appartenons point à la Terre j^ 
j»«naus demeurons déjà dans le. CieL^, 
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» dît Saint Augudyi , iî nous y en^ 
39 voyons déjà quelque chofe qui nous 
if arrête le cœur. Quand on a mis fou 
*> tréfoir dans la terre , le cœur ne penfe 
M qu'à la Terre j mais quand on a mis 
*î fon tréfor dans le Ciel , le cœur ne 
i> penfe plus qu'au Ciel. 

Au Gradubï.^ Pf. 6t. 

» Que ceux qui mettent en vous 
w leur attente, ne rougiflTent pas à mon 
a fujet , Seigneur , Dieu dés Armées. 
» Que je ne fois pas un fujet de honte 
>» à ceux quivoivs cherchent, ô Dieu 
,> dlfracl. 

••Saints du Seigneur , chantez fes 
»> louanges , & célébrez la fainteté de 
»* fon nom , parce que la vie eft re£Fe( 
3> de fa bonté. 

Suite du Saint Evangile félon Saint 
Matthieu j Ch. 9. f. 18. 

En ce tetns-là, Jéfus parlaof aux Difciplet 
de Jean , un Chef de la Synagogue s'approcha 
de lui , & i'adoroit , en lui difanc : Seigneur » 
ma fille vient de mourir 5 mais venez fui im- 
pofer les mains, & vous lui rendrez la vie. Alors 
Jéfus fe Itva , & le fui vit accompagné de (es 
Difciples. En mêlic-tcms une femme qui , de- 
puis douze ans, avoit une perte de faug, s'ap- 
procha de lui par derrière , & toucha la frange 
de fon habit. Car elle difoic en elle - même : 
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fi je puis feulement coucher fon habit, je ferai 
guérie. Mais Jéfus s*étant tourné , & fayanc 
regardée , lui die: Ma fille , ayez confiance » 
Yocrc foi vous a fauvée , & à l'heure même 
cette femme fut délivrée de fon mal. Lorfqoc 
Jéfus fut arrivé dans la maifon de ce Chef de 
la Synagogue , voyant les Joueurs de Flûte , & 
une troupe de perfonnes qui faifoient grand 
bruit , il leur dit : Retirez - vous s car cette 
fille n*eft pas morte , elle n eft qu'endormie > 
& ils fe mocquoient de lui. Mais après qu'on 
eut fait fortir tout ce monde , il entra , & il 
prit la main de cette fille, & elle fe leva. £c 
le bruit de cette merveille fe répandit dans 
tout ce Pays- là. 

A l'Évangili. 

Une des principales difpofitions pour 
obtenir la guérifon de notre ame , eft 
de défefpérer du fecours des hommes , 
& de ne mettre qu'en Jéfus-Chrift no- 
tre efpérance. Cette femme dont parle 
l'Evangile de ce jour , étojt perfuadée 
que tous les remèdes humains , ne 
pourroientla guérir, elle n'efpéroit fa 
guérifon que de Jéfus-Chrift. Mais que 
fa Foi croît vive ! elle ne doutoit pas 
que pourvu qu elle pût s'en approcher , 
elle ne fût délivrée de fes maux. Elle 
s'avance auprès de Jéfus - Chrift avec 
confiance, mais auflî avec humilité; 
elle ne fe croit pas digne dr ' * "^ir- 
1er j elle ne veut que touche ^ 
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de fa robe. Le Pécheur qui rentre eH 
lui-même, qui reconnoît Vénormitc de 
fes crimes , avoue qu'il ne mérite pas 
que Dieu le traite comme un de fes 
enfansj c'eft alTez pour lui d*être re- 
-gardé comme un de fes Mercenaires. 
» Les Périitens ,, dit Saint Ambroife , 
y> doivent rougir de leurs défordres , & 
>• fentir tout le poids de leur m^tladie ; 
» mais ils n'en doivent pas défefpérer 
» de leur guérifon. n Si nous demeu- 
rons dans nos infirmités , c'eft que nous 
îie nous approchons pas de.Jéfus-Chrift 
avec des difpofitions femblables à celles 
de cette femme. Jéfus-Chrift bien loin 
de condamner la .conduite qu'elle tient 
pour obtenir la guérifon , fe plaît au 
contraire à manifefter faFpi^ & l'œu- 
yre qu'il a faite en elle : Allei , votre 
Foi vous a guérie. Quelle eft la joie d'un 
Pafteur qui retrouve une brebis qu'il 
avoir perdue ! Quels font les tranfports 
d'un père qui voit revenir un fils dont 
il pleurote: la perte ! Jéfus reçoit avec 
tendrefle une ame , qui , après avoir 
r^fifté à Ces invitations , cède enfin â 
la grâce qui le foUicite ^ &C renonce à 
fes iniquités. » Seigneur, s'écrie ici Saint 
99 Auguftin , quelle eft la caufe de cet 
«» amour fi e^ceifif > que y^ousave^pouc 
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ilTiomme, lors même qu'il vous eft 

« un ingrat & ennemi ? Cç n'eft pas le 

*y foin que vous en attendez ^ qt^i allume 

« ce^rand amour dans votre x:œurj car 

*> votre félicité ne dépend point de vos 

•> créatar:es. 11 ny en a point d'autre 

w jfpurce que l'excellence , que la gé- 

V nérofité , & que la magnificence de 

« votre Nature Divine. Ô lagefle inefFa- 

«> ble , qui déliez la langue des muets , 

4> donnez à ma bouche autant de voix 

«> & de louanges , pour publier les mi- 

« racles & les excès de votre amour , 

« que mon cœur en a de raviflemenc 

« & de reponnoi^anc^. 

A l'Offertoire, t. Rois 12, 

jj J'invoquerai le Seigneur dans mon 
*» affliftion , & je crierai vers moft 
«Dieu, il entendra ma voix de fou 
« Temple, & mes cris pénétreront juf^ 
lï^u'àlui* 

A LA Communion, Saine 
Marc 1 1 . 

» Je vous le dis en vérité , tout ce 
'»^ae vous demanderez dans la prière ^ 
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i> croyez que vous le recevrez , & il 
9» VOUS fera accordé. 

Hé ! que pourriez-vous me refufer , 
ô mon jfcfus , lorfque vous vous don- 
nez vous ' même à, moi ? Que je dois 
être fure du bienfait , quand je pofscde 
le Bienfaiteur lui-même. Juiqu*à quel 
excès nous avez-vous donc aimés , puif- 
que vous vous êtes livré à la more pour 
notre falut , puifque vous vous êtes of- 
fert pour nous à votre Père , comme 
Sacrificateur , & comme facrifice ; que 
d'efclaves que nous étions , vous nous 
avez rendus vos enfans, &c les héri- 
tiers de votre Royaume ? Comment 
f>uis-je reconnoître des bienfaits fi figna- 
és ? Quelles louanges & quelles ac- 
tions de grâces peuvent être dignes de 
toutes ces faveursje puis bien dire avec 
Saint Auguftin: »* Quand j'aur ois toute 
» la fcience & toute la vertu des Anges, 
M je ne laiflerois pas d'être dans l'im- 
n puiffance de vous rien préfenter qui 
>ï égalât les dons de votre bonté. Et 
» quand même tous mes membres fe 
» changeroient en autant de langues j 
w pour vous rendre tous les remercie- 
w mens qui vous font dus , je ne pour- 
» rois encore fatisfaiire à ce devoir , i 

caufe 



it^caufede la grandeur de vos grâces^ 
f»<& parce me votre charité eft égale^ 
^ ment au-deflîis de :notre intelligence 
«.& dé notre «ftime* 



LE XXIV* DIMANCHE 
jlpjtÊs X A JPentecôte^ 

A x' I M T R o ï T. Pf. ^ i8^ 

^ T^Srcbz ma chair de votre crainte .^ 
f» Jl Seigneur , -& que je fois faifi 
» d'une frajreur £alutaire , à la vue de 
w vosjujgeniens ; traitez votre Serviteur 
j> avec ibonté* Pf. «Heureux ceuxr donc 
^9 la conduite eft pure , Se qui tèglenc 
•M leurs démarches fur ;la Loi du Sei«; 
9» gneuc. Gloire. 

Ltaure de VEpître de Saint Paul aux 
ColoJJiensj Ch. i f. 9. 

ImI £s Frères » nous.ne ceflons poîhc de priée 
pour vous , & de demander à Dieu qu'il vous 
Ttmpliflc de la connotflance de fa volonté « 
en vous donnant toute la fageiTe 8c toute 
i'mtclliflence fpicituelle , afin que vous vous 
«onduinez d*une mamècc digne de Dieu « 

Tome V. G 



tâbbflfnt-^é hiî plaire en- tomes chèfes , * |H>r(ifl|l 
ifjk fjfuis de toutes fortes <ie b^POQ^çeiuTCeii^ 
ôi croi&nt en la çonnoiflknce de Dfeûs q^t 
Tons ibyez en tout rempli de forcé par h^ ^Ui> 
fance de fa gloire , pour avoir ea tonte reBCoa- 
trc , une patience & une douceur persévérante , 
accompagnée de joie, rendant eraces à Dieu 

nous a rendus dignes d'avoir part au fort & à 
i'héricage des Saints , & qui nous a retirés 4e 
liâ^ piTiir^i^it 'dd tjéÀèDré^ dc/npiis âtra[«bfi£rii 
dans'Ie Royaume de fon Fils bien-aimé « leqaçl 
nous SI. rachetés par fon San^ » & nous a acquis 
là, rém^ffioû de aos péché*-. : . ' , .^ 

, Ri£N de plus impor^i^t .»i iV[<f dp 
[|)len connoîcceiavolpnté:^Pi0uVli([aJi$ 
A ne s agit point ici d*un^ icoBiMH^G&fu^e 
Judaïque j mais d une autre plus ex* 
. ceUeote , qui apparcieht 9UX Chritiei^. 
Xp Jmî^ connoîçtla ▼oloQté iie OIqu 
i(ans laioiier ^.Le Q^rétiei^i.connpîi qML^eUe 
eil jufte , & il fe nouçâc de çfm^wir 
tice, marchant fur les traces de Jefus- 
Chrift } Qi) i ' difoit que fa ' nmu'mUre 
ctoit de faire la volonté de Dieu. Le 
Juif s'arrête aux écorces des volontés 
Divines, & rt'en voit que les cotffé- 
qiiences fenfibles ; le Chrétien pépètre 
plus avant , & les voit dans ub6 éten- 
due bien plus confidérable. Le. Juif a 
,de lui me me une opinioil avan(égeufe , 
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Il fè croit établi pour inftraire les att- 
ires ^ nîls penftsm qu'ils font ^M^més 
wà être les guides des Aveuglei' ("dit 
99 Saint Paut, en parlant des Juifs e& 
^•9 général ) la lumière de ceux qui font 
y9> dms les ténèbres , de les Ddfteuts des 
4 99 Ignorans «. Le Chtétien ne s'erngage 
•pas de Im-mème à toute forte de mi- 
'fiiftère, il veut voir des marques que 
»c'eftDiéu qui Tscppefle ; &c il éxan>me 
en toutes rencontres quelle* eft la Vo^ 
ionré deJKeu^ & ce qu'il exige de. liiî. 
X' Apôtre ajoute, ^/z que vous vous 'èon* 
iàiffier d*ant manière digne de Diett.hè^ 
:Philolbphes n'ont pu apprendre àuk 
^hommes , qrfà marcher a une nïamère 
digne <le rhumanitc , parce qu*ifc ne 
.les ont deftinés qu'à la jouiffance des 
;kiéns humains. L'Evangile feul nous 
^ève au-deïltrs de nous-m4mes , ihôos 
-apprend à marcher d'une manière dî- 
Jgne de Dieu'^ ' digne des biens étéiaiels 
^i nous foht promis. L'AjpAtre veiit 
que nous rendions grâces à Dieu dès 
cette vie ^ de ce qu'il nous a rendus 
dignes d'avoiijpart à Fhél'itàge des 
Saints. La po(lefl[îon de cet héritage 
•ne norfs eft ^âf:^*énc6rfe donnée', maïs le 
adroit fioûs^n-eft donné"j>ar ITiabitatioli 
duià.-'Efpîît daïfe nos toèurs; ©héritage 

Gij 
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^préçiQUx! s'écrie ici Saint Auguftiâ.0 

sVie Sainte » que Diq)! a, préparée à ceuK 

,»» qui l'aiment ! Vie dont tous les élu» 

>f fo^t janimqB ! vie qiû ne fe trouve 

ji que dans.ce bienheureux féjo^r où 

,3i> rpn yoit face à face celui qui en eft 

,9> la iburce ^ puiifqu'eiile ne fubfifte que 

>» par cette vue .qui remplit Se izOkûp 

P i'anie^ fans Im ç^ufer aucun dégouc! 

.ii foyez le fujet perpétuel des ptafSes 

P de nipn elprit , afin que mon ame 

9> règle défçirmais tellenient £e^ affec- 

»9 tion^ j qu'elle ne forme pJta$ de 

»i mouveçiens qui^e fe rapporte à vous, 

j») que je iatTe to\ue ma joie de ne parler 

» & de n'entendire parler que de vous^ 

,>9 que je n'aime la Iqâture .que ji^s Ll- 

>> vres qui.traitent^^ votre fiéadiiudej 

j9 Se que je repaffe continuellement dani 

^> ma mémoire , les chofe^ que j'en ai^ 

^ rai :lues ^ ai^n que mon cœur redoo:- 

sy blant par ce mçyen l'ardeur de fe$ 

» defirs , je travaille avec plus de zèle à 

9» me rendre 4^ffie d'aller a vous. 

A .V Ç ^ A D .U £ L , ^fOCé 4«(tf 

j» Je vis un grand tvqne d'une bfamr 
jp cheur éclatante j & ^^^!i^H 4^ :écoic 
^ a/lis fur ce trônf ^. mettoiV en ftijicç 
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û'^t fon afpeâ: le Ciel & la Terres 
ji Je vis Icà' morts, grands & petits, 
# qui cpnoiparoifloient devant ce trône ; 
» des Uvresf'furent ouverts, & les morts 
>> foireht' jilgés fçlon leurs oeuvres , fur 
D» ce qui ctoit écrit dans ces livres. 

99 La ptiilTarice eK à Dieu , & la mi- 
91 féricorde eft à vous , Seigneur, par- 
si ce que vous rendrez- à cnacun (elon 
» fes GBiivres4 

Suite' du Saint Evangile /elon Saine 
JMatthieu^ Ch. 14. f. 1$. 

En ce tems - là , Je fus die à fcs Difciples : 
Quand vous verrez dans le lieu Saine rabomi- 
nacion de la défoiation » qui a été prédice par 
le Prophète Dânid? que celui qui lit entende 
bien ce qu'il lit. Alofs que ceux qui fonodans 
la Judée » sVnfuyent fur les montagnes : Que 
celui qui fera au haut du toit, n'en defcende 
point pour emporter Quelque chofe de fa mai- 
Ion : éc que celui qui fera dans les champs > ne 
retourne point pour prendre fes vétemens. Mal- 
bcor atfz ftmmes qui feront grodes où nour- 
rices en ce tems- là. Priez Dieu que vorre fuite 
n'arrive point dans THy ver ni au iour du Sab- 
bat. Car Taffliâion de ce tems là fera fi extrê- 
me» qu'il n'y en. a point eu de pareille depuis 
le commencement au Monde , & qu il n'y en 
aura iamais.Et d ces jours n avoient été abrégés, 
nul nomme-n*aùroit été fauve; mais ils feront 
abrégésen faveur des élus. Alors fî Quelqu'un 
vous dit : Le Chrid eft ici , ou il cil là . né le 
croyez Qoint : car il s'élèvera dé faux Ghrids , 
h de aux Prophètes qui feront de fi grands' 
ito4igCf de des chofes fi étonna i?res. , que les' 

Gii|. 



Elus mène , s'il fe pouvoir', en reroicnt RJnillb 
J'ai voulu vous eu avertir auparavam. Si à»ç. 
on vous die : Le voici dans le défère « ne (br- 
tcz point pour y. aller;. Si on vous* dit: 1» 
Toici dans le lieu le plus retiré de: la nvûCoiB , 
ce le croyez point : car comme lîn éclair qai 
fort de rOrient , paroîc tout d'un coup m{qii'i'= 
lX)ccident; ainfi fera Favénemenc da fils de 
rHomme. £n quelque lieu que foit le corps 
mort , les Aigles s'y anembleront. Mais aam- 
tèt après ces jours d'afHi<5lfon , îè Sbieit demfr* 
dra obfcur j ôc la Lune ne 4on|iera plus deliH 
mières les étoiles tomberont du Ciel. & les 
vertus des Cieux feront ébranlées , & le figue 
du Fils de l'Homme paroîcra alors dans le CScl. 
Et tous les Peuples de la Terre feront danslcs^ 
pleurs , & dans les lamentations > Se ils ver- 
roni le Fils de l'Homme qui viendra fur les 
nuées du Ciel , avec une grande puiâknce & 
une grande majefté. Et il envoiera • fes Anses, 
qui feront entendre le (on éclatant de icon' 
trompettes , & qui raiTembleront les Elus des 
Quatre coins du Monde, depuis une extrémité 
du Ciel jufqu'à l'autre. Apprenez ceci par une 
comparaifon prife du Figuier. Quand les bran* 
ches font déjà tendres,6c qu'il pouAè fes feuittesi 
vous favez que l'Eté ciï proche. De même lorl^ 
que vous verrez arriver toutes ces chofes, fa- 
chez que le Fils de l'Homme eft près., & qu'il 
eft à la porte. Je vous dis en vérité que cette 
génération ne pafl'era point, que toutes ces 
chofes n'arrivent. Le Ciel & la Terre paflc* 
ront , mais mes paroles ne pafleront point. 

A L* É V A N G I H. 

Ne cherchons point dans la deftnic- 
tion de Jérufalcm , quia répandu le 
iang des Prophéêe» j Se celui du- Fils 
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<fe Dieu même , cette abomination tjiie 
npos devons avoir en horreur , & cerre 
défolmon dont nous fomn^es menacés. 
Chercbons^le lau milieu de nous-^tiiême$' 
icdahs notre coeltr, examinons s'iliie 
sfy. cencontce point d'Idoles , fi PAAre- 
dkn£t n'y à pas établi Ton injufte do- 
mination. Toutes les fois que nous ai- 
mons^ quelque chofe plus que Dtect , 
nouâ élevons dans nôtre cœur une Idole 
qoi noos' rend aux yeux de Dieu des 
objets de fa hàinê & de fes véftgean*- 
ces. Plus. le Monde avance^ plus Tihi- 

2uiié fe multiplie ; il viendra des miux, 
es fcandales, des tribulations. Mais 
alors fuyons fur les montagnes , c'eft-à- 
dire , prenons pour modèles les gens 
de bien., & tous ceux qui marchent 
dans la piété j & fuyons la fociété de 
ceux dont les voies font obliques , & 
les maximes corrompues. Plus les dé- 
for dres font communs , plus il eft né- 
cédait^ d& fe (ingularifei , fi l'on veut 
faire fon falut. Jéfus-Chrift nous aver- 
tit encore que fi nous fommes fur le 
haut du toit, nous ne defcendions point 
en bas , pour fauver quelque chofe de 
ce qui eft dans la maifon j c'eft-à-dire, 
<m'il ne faut pas que la confidération 
Ci^s initécètc (pipporelsnbûs' attache danâ 
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le Monde y & s'oppofe i ce que de^ 
mande de. nous le foin, de notre fane- 
tificadon-:. que prétendre allier la oon? 
lervation des intérêts humains avec le' • 
ialut j c'eft s'expofer à être furpris ^ com- [ 
sne le furent les Juifs qui demeurèrent 
tranauillementdans Jérufalem> lorfdue 
tout les avertiflpit de fuir Torage. Jéio»- 
Chriftaprès avoir prédit les malhenif. 
prochains dont Jérufalein étoit mena^- 
cée, annonce les calamités qui- doivent 
précéder fon dernier avènement : fa. 
i)onté veut par-U nous engagera veil- 
](er fur nous^mçmes^ à prévenir par no- 
tre éxaâicude , ce jour terrible , où la 
miféricorde ne fera plus entendte Ùl 
voix. » LŒvangile nous épouvante, en- 
» nous parlant ou dernier jour ^ dit S- 
» Auguftin j, mais- cette frayeur pro- 
» duit. l'affurance y car Tappréhenfion* 
ii fait que nous nous tenons-^ fur nos 
» gardes; & en veillant ainfi fur nous , 
«nous n'avons plus rien à craindre;. 
» car la frayeur que le Eils de Dieu 
)3 nous infpire , nous empêche de 
>9 nous attacher à cette vie miférable » 
>i fragile, & qui pa(re en un moment» 
» comme s'il n'y en avoit point d'au- 
» tre. Vous donc qui craignez ce Jùgs 
u terrible, qui vous doit juger un jour ^ 
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W^coOiiaenceZ' dès maiticenatir i vous le 
•w rendre favorable efi changeant de 
»# vie. Pourqupi les honimes craignent-» 
M'ils tant ce grand Juge » dit le mètne 
M^Pered^ms ua autre endroit.^ 11 n'eft- 
M'pas encore vemi; Qu'ils fe corrigent > 
M qa*aa lieu de craindre , ils foiem dans^ 
1^ la joie. Jérds^Cbrift diffère encore 
» de venir ^i mais ne difFèiez pas d'éxé* 
» cuter vos bonnes réfolutions Son 
M avénenoenrlera dur à ceux qui ào-^ 
jar rbm le co'ûr dur ; il fera doux à cenx'^ 
99P qui aorofic été humbles & doux. 

. A' L* O FF I R T oik^ » S. Marci ji 

jy SfaYsz- fur vos gardes , veillez ic 
îfp*icz-,'Càr vous ne fàvez pas quand' 
V ce tèms-li doit arriver. Ot, ce que 
» je vous dis , je le dis 1 rous j yeillezv 

A LA COM M UNIONilrJi/»4i' 

» L «Seigneur^ . côttfniè un' jufte- 
» Juge , donnera 'en ce jour la couronne 
»• de jûftice , à • tous ceux qui défirent 
» fon avéiiètrienf . • 

Ge que vous faites pour moi , dans 
ce Sacrement de votre amour , ô mon 
JéAis , m'eft un gage de ce <\^e vous 

Gv 
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ferez un jour. Hélas! que me fervîî»- 
roienc ces dons àtà votre magnificence ,* 
fi: vous ne les fouceniaz , fi vous ne les • 
animiez , fi vous ne me donniez^ U* 
grâce d'en faire un bonufage? Ce lïe* 
leroient pour moi que des ■ fu|éts de 
eondamnacioh. : Ajez pitié de ma peine ■- 
8c 'de mes foiblefles , ^ô Père des nom- 
mes , écoutez lès eém iffemens &" te* 
fôiipirs que m'arrache la violence qne- 
fd^louffredans les combats que me* li- 
vrent de toutes parts mes Ennemis. J'ai • 
un be^foin extrême de. votre proteAÎQft,» 
afin devons conferver dans mon cœur,, 
où les Démons-& nos condu^îfcences , . 
veulent vous détruire pour y régner. 
Mais qu'ai je a redouteîr , fi vous êtes 
avec moi , vous qui êtes la forcer Se U ' 
fageflemême? 








. PROFRE 
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JlA FÊTÉEir OCTAVE 

DÉ tA NATIVITÉ 
!De j-VSainte Vierge. 

Le i ScpUmbre. 

A Concepftion de Marie 
eft la'Fètéda premier mcH; 
Jhent où fon ame fut unie à 
fon corps j celle de fa Nati- 
vité nous tait célébrer Tinf- 
lànt où elle parut aux yeux des hom- 
mes , & commença cette vie fainte , 
p^^ laquelle elle avança ^continuelle- 
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ment en Yertâs >, commeraatoreicniiir 
ep luniîèce. Dans fa Goaçeptîon oUe 
Eu belle cômnerUluiiejinau (hn$&'- 
Nativité , . elle ^ brille conu»ie.l€-fàUL . 

Bien différence des enfans d'Adam , qQit 
nsLiffcm fous l'^fkUvagerdutpéché » ac* 
câblés àés nàferes., . auxquelles^ notre 
premier Père fut condamné j; Marie* 
naît avec tous :les privHéges de (?nno«^ 
cence , , auflî pure que le premier hom-- 
me , lorfqu'il forcit des mains de Dîeo^. 
&• qu'il, fut plâcé^dans<le Bâradis ter^ 
reftre.. Marie ne voit autour d'blte que- 
des coupables y s&- le. fottffle dm p^hc* 
fie la ternie point. La grâce d6nt elfi»: 
écoit remplie^ fut plutoc fa. mère, que - 
la nature , die Saint Bernard ;: elfe ne- 
faic que fuivre fes impreflions ^ elle loi 
laifle former -^uft fruit qui eft fon ou- 
vrage & fon chef-d'œuvre. 

Si le jour: delà naifïïmce des Rais- 
on tire des augures de ce qu'ils doivent' 
être un jour , en voyant naître Marie \ 
nous pouvons à ' jufte citre afikrer par 
ce qu'elle eft, ce qu'elle fera: dans la 
fuite^ Une naifFance fi* pure annonce- 
une vie de grâce &fde fainteté. Uhom-- 
me^étoit créé pour être Roi- de l*Uni- 
vers; & Adam le fut en effet, tatrt qu'il: 
pe£févcra:daD5 riooocetice» Marie nak 



iSns p&hé^^ile doit doncècre Reine dé- 
cornes les créarufres , r atttqvelteS; AdanoP 
avoic commandé : ce tt'eft p^s aflêx dire,, 
elle doit être- Rèine^ des Anges* ^ des^' 
hommes , puifqtt eltè doit ètte U mer»- 
du Maître des uns ^'des aïKres. 

Béupl-es dé coures ks mtiom^ accour^ 
rez au berceau de Marie ; reconnoiffe»* 
votre. Reine, votre -Maîtreffe , votre' 
LiBcrattice j ,^, ce qm^ft plus propret- 
gagner votre- teadreffe , reconnoiffea" 
votre Mere« Elle votis porte déji tout' 
dans fon cœur,, parce qu'elle doit-ppr- 
ter dans foncfcaftefein votre ilëdemp- 
teur &-vt)tfePere. Demandez aujôur^* 
d*hui tous^'Iés >:fëconrs dont vous aves- 
lÂifoifi^ \ vcfm pouvez déjà falua^r Marie- 
comme pleine de grâces , comme Tàu-r 
rore:qt}ia devante lé fôléil dr jûfticej.: 
dont lai grâce doit diflîper les ombtes » 
de la morc^ & écarter les ibmbres nua-^ 
ges du péché;'^ 

frj *A I contrafté une alCaftce avec lé^- 
9)^ Peuple*- que j'ai choifiv XW promis - 
travée ferment à David mon. Serviteur, , 
»> que je féroîs fleurir fa Tace étetnelle*- 
^mcat^Jk qt|e )ç luiéleveroiaun^ trone^ 



9«dont k ddréé égalerbit celle de côitf 
>»lesâges,^ Pf. Je chanterai écernellfr' 
MT mène les nûféricef des da - Seigneai*- 
9r<Stoire. 

LeUuré du Prophète Ifaie , » 
Ghap.ii.- 

Il forcira un réjettôn de la tijgé à^ IttCk » 9L 
Me fleur ualcra de fa raçioe. Ef refptir du $pi- 
^eur fc repofcrà fur lui j rfcfprit de fage/Te & 
& d'intelligence , refprit de cpnfeil & de force» 
lefprit delcience & de piété, & ii fera reiopii 
de refprit de îa crainte du Seigneur. U oc iùgem' 
point Air le rapport des yeux, & ilne coticuzn* 
nera point Tur un oui-dire ; mars- ii 'idgârt le^ 
Pia.uvres dans la judice, dt il fc déclarera Iç jiifo; 
Vengeur des humbles qu on opprime fur là 
Terre. Il frappera la Terre par là vcr^é de fa' 
bic^uche , fie H tuera l'Impie par le foufilc de 
fês lèvres. La Juftice fera la ceinturé de fes^ 
reins , & la Foi le baudrier , dôiit il fera rbo^ 
jéurs ceint. 

A^ L* E F î T it e; 

Po u R parler dignement de Marie- 
il faadroit avoir la lumière & la fêrveuf' 
àQ% Saints. Il femble que Dieu ait per-; 
iftrs quils fe foient furpalTés, lorfqd'il 
s'agirfbit de célébrer les Fêtés & les* 
Myftères de Marie. Dô quelles vives* 
expreffions ne fe font point fervi Sainr 
Bi^cnard^ Saîac Ânfeline;» ^ une infifiîr 
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tJ 4*aucfes , pour cranfmettre aux fiëcles- 
futurs leur tendre dévotion envers la 
Mère deDieal G'étoit alors qu'ils fen- 
tokiït leiTr impuiflànce à la louer. Tou-^ 
tes les afFe&ions de leur ame écoient 
employées à exprimer leur amour pout 
elle. Ht pourquoi: tant d affcâions ôc 
tant de locsanges^ Cefl;, enféigne Saint 
Bernard, là volonté de celui qui a voulu ' 
que nous euâîons toist par Marie. Mais 
n'avons nous pas Jefus-Ghrift quieft^ 
notre Médiateur auprès 4e fon Père , 8t' 
Qui nous a -promis de tout accorder en< 
ïon nom ? Marie n'eft q&'une pure créa* 
mre , & il y a toujours une diftante in-^ 
finie de la Créature au Créateur. G'eft^ 
la raifon même qu'apporte Saint Ber- 
nard^, pour nous engager de recourir i^ 
Marie. » Dieu l'a mifè entre lui & nous, . 
«entre fon Fils & nous, pour exciter 
sr notre confiance,. appuyer notre efpé- 
» rance , relever notre pufillanimité. Si»i 
» Jefus-Çhrift eft notre Médiateur au- 
» près du Përe^ h'eft-ce pas par Marie ■ 
» qu'il s'eft fait notre Frère? Maiscrai-- 
»gnez-vous dappercevoir en Jefus- 
jy-Chrift là divinité qiiî eft demeurée 
»runie à Thumanité ? Vouiez -vous urt' 
ijr Avocat auprès de lui , vous n'en trou-^ 
Tecezr point d^ - meilleur qi;e M^ie*^ 



I» Ëti effet, il n*y a qu'une feulé lûcA^ 
jr re> qiueft^a nature humaine ytmiM 
ir nature exempte de fiiiché • & cooh 
99 btée de tous \es privilèges *dmiè^ elle 
j9 puifife être douée* £Ueeft cette échelle 
n dejacob» par laquelle lespéc^heorspeu^ 
nvent monter à Dieu.- elle eft votre 
yrefpérance, &^ tout le-fondemem de 
«► votre confiance^ - 

Quand vous entètidexlés Saints paiv 
Ur atnfi de Marie y^raiudrez-voBs d'e- 
S3tgérer,.ouplut^ ne voy ez^vôus pas 
qijie vous fère^- toujours ao^elK)»! de 
ce qa elle mérite d'hômmiage & de re-' 
connoUTànCe. Elle eft la mère d'uu Dieu 
Sauveur, qualité '^ qijii doit nous porter 
à lui donner route notre confiance , roitt 
lïotre amour. G eft de Marie que Jefns^ 
Ghrift a daigné naître ; ■■ c'eft ■ à Jefus^ 
Ghrift que nous fommes redevables de 
sk)tr e réconciliation ». & de noi^re bou« 
lileur écerneL 

Au GrA DU EL, ff^/i.-i7^. 
Se Luc ik 

nj^ la biénirai, & je ferai' fôrtb 
ir^d'elte ur^ FUs que je comblerai de^mes^" 
» béncdiaions.' f^ Il fera grand , & fen^- 
M apppUé- le Fils du. Trcs-^Haut > . âcil* 
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«r tegnera éteriielletnent far la maifon^ 
n de Jacob. 

>9 Louez lé Seigneur notre Dieu , qui' 
n a accompli en moi >. qui- fuis fa Ser* 
I» vante , ùr miféiicorde qu'il a prô^ 
sr mife i h maifon- dlfraëL Judith. /^^ 

A » A P R OSE, 

C i L i B R o H's avec joie ce jour heu^ 
veux ^ qpi annonce notre fklut. Le mo- 
ment qui donne naiflance i la Vierge 
Marie , nous promet un Homme-Dieu» 
Celui q^è nous attendons , va paroître»- 
Le Dieu de toute grâce ^ qui a choifî^ 
Marie pour fa Mère , préfide à fa naif-^ 
&nce ;. il la comble^ de fes bienfaits. 
Le Soleil de juftice orne de fes dons la^ 
maifon qu'il- veut habiter y. &c d où il 
vient fe rendre vifîble aux hommes. De 
quel éclardoit briller ce vafe précieux ^ 
que Dieu, prend foin de former pour 
lui-même! Que de prodiges font ici 
renfermés ! C'eft une petite nuée qui 
S'élève , n>^is qui deviendra pour nous 
une pluye féconde Se abondante. Fille 
fainte & bénie >^ remplie dès. grâces du 
Seigneur , Vierge pure & fans tache » 
priez pour nous fans celTe , ic ouvrez^ 
nous par ce moyea rentrée da^Cieloà 



VOUS habitez. Nous avons tnéricé vocre 
colère, ô Je fus! nous foupirons aprèi 
notre réconciliation , accordez -la aox 
prières de Marie ^purifiez nos coeurs 
de tout péché , afin que nous foyons uoe 
demeure digne de vous. 

Commencement du Saint Evangtte félon 
Saint Matthieu y Chap. l. ^. i. 

. G B N E A L o o I E de Jéfus-Cbrift , Fils de- 
Davirl , fils d'Abraham. Abraham cngeo- 
dra Ifaac. Ifaac engenira Jacob. Jacob en- 

fendra Juda & Tes frères. Juda engendra de 
hamar , Phares & Zara. Phares engsmbt 
Sfron. Efron engendra Aram. Aram enffea- 
dfa Aminadab. Aminadab engendra Naaitbii. 
NaafTon engendra Salmon. Salmon eiitendn 
de Ràhab , ^ooz. Booz, engenira de Rùfa» 
Obcd. Obcd cngenda Jeffé. Jcffé engendra Da- 
vid qui fut Roi. David engendra Salomon de 
celle qui avoit été femme d'Uric. Saloinon en- 

Scndra Koboam. Roboam engendra Abias. 
bias engendra Afa. A fa engendra Jofaphat 
Jofaphat engendra Joram. Joram engendn 
Ozias. Ozias engendra Joatham. Joatham en- 
gendra Achaz. Achaz engendra Ezecbias. Eze- 
chias engendra Mana(Té«. Manalfés engendra 
Amon. AnaoD ei'gendra Jouas. Jofias engen- 
dra Jechonia^ & (es frères, vers le tems de la 
tranfmigrarton à Bàbylone. £c depuis la tranf- 
migracion à Babyt >ne , Jechonias engendra S«e 
lathiel. Sklachici engendra Z>)robabeT. 2^roba- 
bel engendra Abiud. Abiud engendra Eliactm. 
Eliacim engendra Azor. Azor engendra Sadoc. 
Stdoc engendra Achim.- Achim engendra Eliud. 
Eliud engen ira Eleazar. Elèazar engendra Ma- 
«hiMrMachMi engjcndra Jacpb. Jaeob cDgeE»<> 
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^nt Jo(cph répoux de Marie j de laquelle eft 
jijê Jisvs> qui eft appelle Christ. 

A i* E V AN G IL B- 

C* B S T en ce jour que paroît rArche- 
de la nouvelle Alliance , qui doit ren- 
fermer celui qui eft lanceur & le con- 
fommateur. C eft en ce jour que nés* 
yeux apperçoivent un nouveau Paradis 
terreftte , embelli non de routes^ forces* 
d*arbres ôc de fruics, mais de tbuïtes les* 
grâces Se de couces les vertus , pour re- 
cevoir le fécond Adam , qui doic r épa- 
ter le crime du premier. Au(fî les Saints 
P^eres ont confidéré Marie comme une 
nouvelle Eve remplie de bénédi(%ions , 
choifie pour réparer Tinfidélicé de la' 
première Eve» 8c pour confondre la 
malice du Démon , par lequel elle s'é« 
toir laiflfô féduire. Eve parut dans le 
Pacadis terreftre comme un chef-d'ccu- 
Vf e des mains de Dieu ; Se bientôt elle 
déchut de fa.erandeur Se de fa félicité. 
La aaiflance de Marie eft au contraire 
obfcure & inconnue à tout le monde. 
Rien ne là diftingue à Textérieur des 
autres enfans ; aucun prodige, aucun 
figne extraordinaire, n'annoncent que la* 
délivrance du monde approche y Se que 
oelie .qui doit donner^ un Répara^ 



leur âux hommes, vient de naîtra* CoiK 
duite admirable de Dieu 5 qui nous ap»* 
prend à renfermer au-dedans de nous- 
mêmes les dons de Dieu , afin que notif * 
foyons moinsexpofés aux attaques der 
Cjnnemis de notre falut» » Celui-U dé-^ 
$y (ire d'être volé , dit Saint Grégoire y 
n qui montre à tousceux qu'il* voit^ le 
»v tréfor qu*il porte ««. Â^ez donc foin , 
' Ames Religieufesjde cacher vos bonnes 
œuvres & vosfaintes entreprifes danr 
lé cœur de Dieu : défîtezde n*etre con^ 
nues que de lui, & d'être igdorées det * 
Hommes , comme a^ été k 5te Vierge 
dans fa naiifanc^ :• alors vou^ ^utrep- 
plus aifément vous rendre tétlH>igns^,' 

2uec'eft pour Dieu feul que vousagiP 
iZ'y que vous cherchez à vous conror* 
-mer en tout à fa volonté , & que voos' 
n'avez d'autre défir que de lui plaire. 
£ve donne lieu, par fa curiofité; aux ajt* 
faques du Démon ;« elle s arrête à con- 
fidérer , non pas amplement ce grand 
nombre d-arbres que Dieuavoît donnés 
ielle & att premier homme pour les 
nourrir mais le feul arbre-dont il leur 
avoir défendu de manger. Elle écouté- 
If ferpeint , dont le langage auroit du* 
Iiii être fufpeâb } , eUe parle vlotCqu^eke- 
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1M9 devqit que fuir. Nf^rie ps^0e (e^ jour$ 
flans un itlence rigoucetti^. JElle ne preivii 
.«ac^ne pacc aux affaires de ce monde ; 
leile répond à Sainte £Ufaberh , mù% 

£r un cantique ^e -louanges envers 
ieu. Aux n&ce^ de<!}ana , eMe fait èn- 
-cendre fa voix , mais parce que la cha- 
jité i'exiœ. ^\^ ne ré{>ond point à PAn*^ 
^e auQitot après les' j^arplesi qu'il lui 
avoit dites: elle penie en elle-même 
quelle pouvoit être une pareille amba£* 
-ude j ce qui marque une anie rc^queilf- 
lie en elle-même ^quine p^le que dan$ 
la néceiHtéj & dbnt ià fàgeflë régie 
^oute$ les réponfes. Eve iiè crpit pas 
fermement à ce que Dieu lui à dit, & ce 
manque de foi la fait toïnber dans les ^ 
pièges du Démon. Marie montre une 
loi rare & extraordinaire ^ la foi des 
Patriarches qui Tont précédée^ d'Abra^ 
hàm .même » dont l^£critute a fait l'é^ 
Jog;e , n'approche point de fia fienne ^ 
qui lui a tait croire le Myftère incom- 

Îréheniîble qui devoit s'opérer en elle* 
.es Martyre ont cru ^ jnais alors les 
Myftèrcs de Jcfus - Chrift itoient ac- 
complis : il étoijt; refiufcité du tomr 
beau , il avoit envoy'É du Ciel fon Saine 
£fprit : ibnEglife étoit formée : il s'y 
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iaifoit de plus grands miraclos queÈMC 
.que lui-même avoic fait&« commeilTa* 
voit prédit dansTEvangi^e. JMLaîs.MatU 
donne l'exemple , & ne le reçoit pomc j 
elle croit avec une fermeté psodigieofe 
le Myftèrele phis étonnant , dont nom 
les auti^ ne font qu'une fuite néce£- 
fake. n Lorfqu on a crû les chofes les 
», plus incroyables, dit Saint Auguftîn^ 
» on croit aiiément celtes qui (cmt plus 
-»? âifées à croire <«• Eve enfin a vonk 
j'égaler à Dieu meme.^ elle a crû le De* 
mon » lorfqu'il lui a dit .t Vousfert{ 
fcmblabUsà Dicu.E\\Q a défiré de vivre 
dans l'indépendance , de devenir die- 
rmème le principe de fa félicité. Mars 
a exercé Thumiliré la plus profonde ; 
elle étoic élevée au deffus de toutes les 
.créatures , & elle fe plaçoit au-deffous 
.d'etix ; la di^niçé de Mère -de Dieu la 
rendoit fupérieure aux Hommes & aux 
Anges , & elle ne prend d'autre qualité 
que celle de Servante du Seigneur. Ap- 
prenons à nous humilier à fon exempk; 
prefque toute la Religion Chrétienne fe 
réduit à l'humilité. Si nous Ibmmes les 
JEnfansde Marie, foyons humbles com- 
me elle. En nous livrant à l^or^ueil» 
nous ferions connoître qu'Eve eftvéri- 
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tablemetic^^iptre Mère ; noii$ nous ex- 
jppferiças à tombée dans les maux qù 
elle' a été précipitée. Marie nous pro- 
tégera, fi nous imitons fes vertus ; elle 
ne Dourroit voir ^u avec indignation les 
<iifcipl^,d'up^i8ulfuipb||v devenus 
les enclaves de f orgueil. Se les difci- 
pjfis du Démon. ^ 
•^ , ' ' ' * 

.A t^ O tf E R t,o I R E. Gcn. l6. 

3» JÏB vous bénirai , & j'accomplirai 
t> le ferment que j'ai fait à Abraham 
»». votre Mre j & toutes les nations 
s>/eron£ oénies d^ns celui qui fortira 
^ dé. vous. , ; 

A LA COMMUNIOK, Pf. 84. 

, 3> Le Seign^r répandra fa bénédîo- 
j? tion , $c notre terre produira fon 
» fruit. 

Le même. Dieii qui daigna s'unir à 
Marie par fon Incarnation, défîre de 
s'unir i moi par la Communionv Qu'il 
me tarde de jouir, de fa préfence ! Mais 
hclas ! fuis-je digne de le recevoir ? Pé- 
nétrez moi ,.. ô mon Jefùs, des fenti- 
mens de, la foi la plus vive , de refpc^ 
xance la plus ferme , de la charité la 



ÎAus ardente. Faites que je compreoiM 
e prix de la grâce que'vous m acGor* 
<dez j Se ^ue j y réponde par .une pliM 

frande v^Uance ^ par une plus i ' "' 
délité. 

n« JoiTR 9Jx'OctA7B. 



La Tradition nous apprend que 
Sainte Anne fut longcems ucrile avant 
^que de devenir mère , 6c qtt*eUe£t vcn^ 
de xronfacrer à Dieu i!£nfanc que le 
Ciel lui accorderoiç C'éft ainfi que fe 
Seigneur fe choifit Jdarie avant laÀùP 
fance. // la poffede dis k comkencemni 
de fes voyes. £Ue li'eft pas encote , ft 
elle efl: déjà vouée , -immolée » tofifà- 
çrée au Seigneur. Elle peut jdire vérita- 
hlement, vous m'avez pris dèsiefem 
de ma mère : .ce fut en efEet moins & 
mère qui la forma, que I^eu lui-mèmei 
il étendit fa main de proteâion & dV 
mour. La connoijfance que vous ave\evt 
de moi eft admirable ^ dit-elle & Ton Bien* 
Aimé i elle ^^ejl fortifiée avec mes jours 
qui ont développé vos dejfeins ; & la pli* 
nitude de grâces^ dans laquelle vcus m*ar 
r^ç confirmée , m*a empêché de vous of- 
f enfer. Marie ne fut pas ingrate envers 
fon Dieu \ elle eftima plus fon amitié 

que 
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?ue toutes les grandeurs <le la terre, 
oute fa vie, fut un témoignage con- 
tinuel de fa recônnoi (Tance envers fon 
Créateur. Ames Religieufes, vous Pa- 
vez reçu dans ie Baptême cette grâce 
iandinante que reçut Maiie : par eMe^ 
vous acquérez le droit précieux d*appel- 
1er Dieu votre Père a par elle , vous 
•devenez fes héritières & les co- héri- 
tières de Jefiis-^Chrift. Comprenez toute 
la noblefle de ce^ prérogatives ; mais 
auffi comprenez lobligation quelles 
vous impofent. Il faut que par la fain- 
teté de vos adions, xjuepar la pureté 
de votre vie, vous fouteniezladigniré 
de votre élévation. Les hommes char- 
nels craignent de dégénérer d'une naif- 
iance prétendue ilhiftre , félon la chair ; 
craignez encore plus de dégénérer par 
-vos vices 5 d'une naiffance toute fpiri-; 
rtuélle & toute divine. 

î 1 r J O TJ R D E L*0 C T A V E. 

Marie remplie de grâces & detc- 
nédidions , Marie le temple de TEfprit 
Saint , deftinée à donner le jour à fon 
Créateur , n'avoit pas fujet de craindre 
comme nous quelque chute dans le pé- 
ché. Cependant on eût dit , à fuivre Ces 
Tome V* H 
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pas , qu'elle avoit autant à redouter q«é 
nous. Elle mettait unfceaufurfes lèvres , 
félon Texpreffion du Prophète , comme 
fi quelque parole indifcréte eut pu for- 
tir de fa bouche : elle veilloit fur toutes 
les affections de fon co&ur , comme & 
quelqu'autre que Dieu eût pu s'en ren- 
dre le maître : elle vivoit dans les exer- 
cices de la plus rigoureufe pénitence ^ 
comme s'il y eût eu en elle de mau- 
vaifes habitudes à déraciner, des cri- 
mes à punir. Hé quoi! nous fommej^ 
foibles , & nous comptons fur nos prcH 
près forces , & nous nous expofôns ai» 
occafions qui ont fait fuccomber les 
plus forts ! Nous fommes environnés 
de flatteurs , qui ne cherchent qu'à 
nous faire tomber dans leurs filets , & 
nous vivons dans une fécuritc fimefte ! 
Nous portons le tréfor de la grâce dans 
un vale fragile , que le moindre choc 
peut brifer , & nous nous expofons aux 
coups de nos adverfaires ! Nous n'op- 
pofons point à leurs attaques les armes 
que la Religion nous met en main ! Un 
regard fit tomber David dans les àQxn^ 
plus grands crimes j une parole indif- 
créte livra Samfon entre les mains de 
fes ennemis. Enflions -nous été. ravis 
.comme l'Apôtre Saint Pa^ul, jufqu'au 
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ttoiCiéme Ciel j nous devons toujours 
appréhender que cette foibleffe ne nous 
entraîne dans les plus grands défordres. 
[Nul ne fait s'il eft digne d'amour ou de 
haine .^ opérons donc notre falut avec 
crainte & tremblement , mais que cette 
crainte foit mêlée de- confiance j foit 
.appuyée fur l'amour. 

I V* Jx> u R DE X^O C T A V !• 

- Mari e étoit née dans la fainteté^ 
mais la fainteté pour cela ne lui étoit 
joint naturelle : c'eft par fes foins & 
par fes efforts , qu'elle fe la rendit fa- 
milière. Dans une terre bien cultivée, 
le moindre grain fruâifie au centuple: 
la grâce entrant dans le cœur de Marie 
qui étoit bien difpofée , renrichifibic 
chaque jour davantage. Lorfqu'on eft 
docile aux impreffionsde la grâce j çUe 
fait en nous de nouveaux progrès. Dieu fe 
rend prodigue de fes dons, à proportion 
des efforts que nous faifons pour lui 
plaire : mais quand onmet des bornes 
a l'amour que l'on doit à Dieu ^ il en 
metauffi à les faveurs : il fe retire d'un 
cœur , où on ne le reçoit qu'avec me- 
iure. Dieu parlant par la bouche de 
ion Prophète, maudit , ^it-il , celui qui 

H ij 
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fait f œuvre de Dieu avec négUgeneei 
Tout arbre qui ne porte point de bpns 
fruits, fera coupé (8c jette w feu.j on 
n eft pas damne feulement pour coshi* 
mettre de grands crimes , inais poi^r 
avoir manqué ^, faire de bonnes oeo^ 
yres. Que nous avons tous fufet .d^ 
craindre ! que nous ayons lieu ae gé^ 
jxût & de nous hpmilier ! Nous fommo^ 
.depuis tant d'années nourri>s de la par 
xole divine j des Sacremens , du Corps 
^ du Sang de Jeiu5-Ghrift , & no^s n'a- 
vons point encore porté des fruits pouc 
l'éternité ! Si nous perfi^QU^ dans nocx^ 
];éfiftauce à la grâce , craignons œls 
pieu ne ,nous traite comme les Juifs j 
que la grâce a abandons j parce qu'ils 
H y QUt pas été fidèles, l^ gr^ce a be- 
ibin.d'ctxe ibutenue par la pcatiq^e de^ 
bonnes opuyres j & quelle q^e foit 1^ 
bonté de Dieu , quelque penchant mi'il 
ait à foutenir notre foiolefTe, il ier^ 
contraint par ngs iiifidélités , de nou$ 
abandonner à nos pencluns vicieux , & 
^ d'arrêter le cour^ des grâces dontiio^ 
^bufons fi criminellement. 

1? 
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t^« Jouit r>i t'O.CTAVEfc ' 

Marib^ naît cdmme Jelus-Ghrift 
é^ parens pauvres» , & dont la famille y 
quoique de la race de David, étoic 
tombée dans robfcurité. Ellen'eft pas 
plutôt née , qu'elle eft conduite aii Tem- 
ple , & y eft employée au fervice de^ 
AuteUé Quelle demeure plus propre 
pour Marie qyte le Temple, elle qui eft 
déjà un Temple vivant par la grâce, & 
dont le fein virginal doit bientôt rece- 
voir un plus grand honneur que leTem* 
pie de Salomon / Dieu lui adredè inté- 
rieurement ces paroles du Roi Prophète : 
•> Ecoutez avec attention ce que je vais 
99 VOUS dire : Oubliez votre Père , & la 
99 maifon de votre Père , & vous fixe- 
j> rez le cœur du Roi ^e vous avez fçu 
»* toucher <«. Marie paflè dans le Tem- 
ple des jours tranquilles ;• fes premières, 
années s'écoulent su l'ombre du Sanc^ 
tuàife ; elle eft toute àfori Bien-Aimé^j 
le monde n'eft rien pour elle. Elle dit 
à Dieu iKous êtes le Dieu de mon cœur : 
tous êtes toute ma gloire & tous mes 
plaifirs. Affife à l'omoredu Bien -Aimé 
comme^ rSpoufe^ des^ Cantiques» ellfe 

Hiij 
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penfe avec compaffion aux mouvement 

Îpe fe donnent les hommes pour amaf- 
er des richefles , ou pour parvenir aux 
honneurs ; elle a peine à concevoir qu'oa 
puiiïe aimer autre chofe que ce qu*çlle 
aime. Tout ce qui eft dans le monde- 
eft fujet au changement : Dieu feul ne 
connoît aucune viciffitudey& cette pen- 
fce , que fon Dieu fera toujours aima-^ 
ble , eft pour Marie un fujet de joie 
toujours nouveau^ Que vos délices,., 
Ames Religieufes , foient de vous en- 
tretenir avec Dieu. Vous ceflerez bien* 
tôt de vous plaire aux difcours & aux 
entretiens des gens du monde, quand; 
vous aurez goûté les douceurs que ce 
Dieu bienfaifant répand dans lame de- 
ceux qui le cherchent. Il fera naître 
dans votre efprit des penfées qui adou« 
ciront vos peines,- qui calmeront vos: 
frayeurs , qui diffiperont vos doutes , 
qui vous montreront des voyes fûtes, 
pour vous conduire avec fagefle , SC 
pour éviter les écueils où tant dautrea^ 
périflent malheureufèment. 

VP Jour DE l'Octavb.. 

La pauvreté , dans laquelle vécut 
Marie > eft un modèle de la pauvreté. 
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ijiie vous avez embraflee volontalremeiit 
en entrant dans le cloître : vous avez 
renoncé pour toujours aux biens de la 
terre , & même à tout défir de ne ja- 
mais rien po(réder,que par la permiflîon 
de ceux & de celles qui font au-deffiis 
de vous. Examinez fi vous foutenez 
conftamment cette pauvreté évangéli- 
que , fi cette pauvreté régtie dans vos 
livres & dans Vos habits , dans vos rheu- 
bles & dans vos habitations , fi vous ne 
vous plaignez pas quelquefois de pofle- 
der fi peu ; fi vous ne tenez pas trop*à 
ce peu que vous avez j fi vous ne défi- 
rez^as ce qui vous manqué. Voyez fi 
vous marchez fur les traces de Jcfus- 
Chrift votre Epoux , qui a vécu fur la 
terre dans une fi grande indigence, qu'il 
n'avoir pas où repofer fa tête j qu'il 
ne vivoit que d'aumônes , & ne poflTé- 
doit rien véritablement: fi vous imitez 
Marie , qui , depuis fa riaiflance jufqu'à 
fa mort 3 fut toujours pauvre , toujours 
dénuée de tout , quoiqu'elle fût la Mère 
du Maître de toute la nature. Ah ! fi 
vous connoiffiez le prix de la pauvreté, 
comme Marie, vous la croiriez préfé- 
rable à toutes les fatisfaftions de la terre. 
La pauvreté, dit Saint François d'AfCfe , 
«ft une Reine très-riche dans fon . dé- 
fi iv 



tlS A K N i E 

pouillement ; elle n'étale jamais avetf^ 
plus de magnificence y les tréfors dont 
elle eft la MaîtrefTe ,. que lorfqikelle 
fait s*en{)a(rer. La pauvreté nous end- 
chit 9 parce qu'elle nous unit étroite-* 
tuent avec Dieu , qui eft la fource. des. 
plus précieufes richefles , & qu*elle.dé^ 
tache notre ame des liens du nécle^qui 
Tempêchent de s'élever vers le. Ciel. Ce- 
lui qui eft pauvre efl: le maître de tout» 
parce qu'il fait fe pafTer de tout. Iln'ap* 
préhende point les perfécutions des hom^ 
mes , parce qu'il n'offre rien qui tente, 
leur cupidité j il fert Dieu paifible- 
ment , le monde ne le juge pas d^e 
de fes coups :&: ce mépris qu'on a pooc 
lui 3 eft le fx)ndement de fon repos. & 
de fa félicité. 

VII? Jour de l'Octave* 

M A R I i en naiflant fit à Dieu l'hom-^ 
mage de fa virginité ; vous avez fait le 
même facrifîce en entrant dans le.cloî- 
tre : connoilTez toute l'excellence de. 
cette pureté. Elle vous élevé aurdeffus 
de vous-mêmes : elle vous égale, en 
quelque forte , aux Anges ,.en qui tout 
eft fpirituel. ChériCTez votre état : il efl 
rempli de chaftes plaifirs, qui valent. 
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hieiix que ceux cjde vous lui avez im- 
xiolés. Jefos-Chriftque voùs'avez choifî 
pour époux , aima tellement la virgi- 
àité , qu'il voulut avoir une Vierge 
pour mère : qu'il veut avoir des Vierges 
pour cpoufes. Veillez à la garde d'un 
Hréfor fi précieux : il ne faut qu'un mo- 
sient pour ternir l'éclat de cette pure* 
ré ;/ la plus petite étincelle peut caufer 
lin, g9:and incendie. » Tout doit être 
Vf vierge , dit Saint Ambroife , dans une 
9i Vierge confacrée , qiii veut fe confer- 
>*ver dans une pureté parfaite; fa vue, 
n fon odorat , fon goût , fés géftes , fes 
1* démarches , . fes paroles , fon imagi- 
» naciom ', fon cœur,, fon efprit , & tout 
»> ce qui la conipofe «. Marchez donc 
avec circonfpedion dans une route fi 
pcrilleufe : Dieu vous garantira des 
pièges du Démon , pourvu que vous 
rie négligiez^ point de travailler de votre 
coté. Remerciez^ ce Dieu de bonté , 
de vous avoir donné un afyle dans fon 
Sânâuaire \ d'avoir iras votre pureté 
en fureté , à l'ombre de ^qs ailes. Hé- 
las ! peut-être vous feriez - vous per- 
dues dans lé Monde , dans cette terre 
dévorante , où Ton refpire un air fi 
contagieux, où la pudeur fait fouvent 
de trifltes naufrages. Vous êtes mainté- 

Ht 
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nant à l'abri des attaques de vos EntiÇii- 
mis ; mais vous avez encore un Eniie^ . 
mi à craindre ; c'eft vous-mêmes. Vi- 
vez donc dans la plus extrême atten- 
tion ; éloignez de votre imagination les^: 
images flatteufes qui pourroient vous^. 
féduire. Invoquez louvent dans les dan^ 
gers, le fecours de la Très - Sainte 
Vierge, mettez^vous fous fa protec- 
tion , foyez perfuadés de fa cnarité^. 
de fa compaflîon pour les époufes de 
fon Fils. Profternez-vous aux pieds de 
Jéfus crucifié j baifez humblement fes 
plaies, facrées , cherchez -y la fûretér 
que vous ne pouvez trouver ailleurs j„ 
avec ces armes , dit Saint Ambrpife ,- 
vous fortirez vidorieufes des attaques; 
du Démon j & lorfqu il verra "que fes 
içfForts ne fervent qu a vous rendre plus ^ 
vigilante , il fe retirera plein de honte 
& de confufion j il laiflfera tranquilles 
des âmes devenues les époufes de Jé- 
ftts-Chrift, & inviolablement attachéer? 
Axet Époux Célefte. 

VIII* Jouit HE l'Octavï;: 

., Marie a vécu dans la foumiffion la 
pkis parfaite, dans lobéiflance la plus 
ixadé j.poiir- feulement envers fon Dieu 
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4ont elle ne fe croyoit pas digne d'être 
la fervante 3 mais envers (es païens , 
& celui qui paflbit pour être fon époux. 
Elle avoir devant fes yeux le plus par- 
fait modèle, Jéfus obéiffant jufqu^à la 
mort, & jufquà la mort de la Croix. 
te Fils a toujours étéobéilTant à Ma- 
rie y Marie a toujours été ibumife à 
Jéfus. Jéfus vivoit dans la dépendance 
pour expier l'orgueil de rhprnme , & 
tïous apprendre que TobéifTançe eft le 
facrifice qui foit le plus agré^blç aux 
yeux de (on Pèrej Marie voybit Tort 
Dieu dans fon Fils , & en cette qua- 
lité elle croyoit rie pouvoir jamais af- 
fez s'humilier & fe foumettre à fes 
ordres. O vous qui avez pris Dieu 

f^ôur votre partage par le voeu de Re- 
îgion , vous ne lui avez rien donné 
en lui facrifiant votre volonté j vou$ 
vous êtes féparé au contraire d'une en-r 
nemie dangereufe qui porte fans ceffe 
au péché, vous vous êtes délivré d'un 
fardeau pefant & infupportable , vous 
avez diminué les occauons d'oflFenfer 
Dieu. L'obéiflanee a rompu des fer^' 
honteux & criminels , pour vous en 
donner d'honorables & d'innocens i fous 
lefquels vous trouvez la vraie liberté 
des enfans de Dieu. Mais pour ne pas 

. Hvj 
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perdre le mérite de votre obcîflance'jjî, 
évitez les défauts qui ne. s'y glifleni 
que trop ordinairement* i^. Soyea 
prompts à^ obéit jdifFérer, c*eft-pref- 
que fe révoker. Dieu ordonne à Abra-^ 
ham d'immoler fon Fils unique j ce 
Saint Homme n'attend point au lende* 
main, il part promptement, le bu* 
cher eft préparé, Ifaac eft étendu pour 
fervir de viârime , la nature par4e^ en 
vain, Abraham s*ar me d'un glaive, il 
levé le bras^ un Ange l'arrête j mail- 
le facrifice étoit déjà confommé dans 
lô cœur du Saint Patriarche. Jéfus-Ghrift 
appelle les Apôtres à fa fuite; fur la 
champ ils quittent leurs filets, ils aban-- 
donnent le fruit de leurs travaux , ils 
ne favent qu'obéir. i9. ObéifTez avec 
joie j que l'cm remarque fur votre vî- 
fage une certaine tranquillité qui prouve 
gue vous foumettez votre ^ jugenjent 
fans peine , que vous êtes dans uîie 
difpofirion habituelle de vous foumet- 
tre à tout, que vous n'avez d'antre vo- 
lonté que celle de vos fupérieures , que 
vous facrifiez toute votre raifon au plai- 
fir d'obéir en vue de Dieu & par amour 
pour Dieu. « Lorfqu'on aime jdit Saint 
î> Bernard , l'amour rend tout poffible , 
i^& il fait trouver de L'agrément dan» 



» lès chofes même , où Ton ne trouvôit 
» auparavant que de la» répugnance. « 
j^'. N'examinez pas en obéiflantles rai- 
fons q^e vos fupérieurspeiivent avoir 
de vous ordonner une chofe plutôt 
qu'une autre ; fon.gezqye-c'eft Dieu qui 
vous coiïimande par leur mimftère , . 
qu'elles tiennent fa place^ qu'elles vous- 
parlent en fon nom & de fa part , en 
forte qu'en les écoutant j c'eft lui que 
vous écoutez', comme c'eftlui que vous 
méprifez.y lorfque vous les mépjrifez. 
9J N'entrez, jamais .,. . dit Saint Bernard , . 
9> dans un é;(amen€rhiquesdecomman^ 
» démens qu'on peut vous • faire , mais 
jxobéifTez avec fimplicité.^. fans mur- 
w murer delà rigueur du commande- 
95 ment, fans ■ examiner fi celui ou celle 
99 qui vous commande eft recomman^ 
99 dable par fon efprit & par fa vertu > . 
99 fi {es talens font médiocres ^ &t fon 
99 gouvernement règle par la prudence j . 
59 rappeliez- vous feulement que fon pou-» 
99 voir vient de Dieu, que c'eft lui 
99 qui l'a revêtue de fon autorité , & 
3» qu'elle eft l'organe de les volontés*. 
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L'EXALTATION 
Bb LA Saintb Groix>i 

Lcy 14 Septembre. • 

L'Exaltation de là Sainte CroixT 
eft 1 accompliflement de cette parole 
de Jéfiis-»Chfift xcomme-Moïft éleva le 
Serpent dans le défert ^ it faut que le 
Fils de r homme foit aujji élevé en Croix y^ 
& alors il 'attirera teuc à lui» Un Diea 
& une Croix ;^ une Croix & la conver- 
lîon du Monde, qu'y avoit-ilde com- 
mun entre ces trois chôfès? Uamouï Se 
la puiflance les ont réunies. L'homme 
avoir perdu foninnocence en mangeant 
du fruit d'un arbre qu'il ne lui étoit' 
pas permis de toucher; une femme 
a^ôit été la caufe de fa révolte^&efle 
avoit été féduite elle-même par Je Ser- 
pent dont le Démon avôit emprunté la 
forme. Voyez comme les contraires fé 

fuériflent par les contraires. Je fus Chrift 
ils de la femme eft attaché à l'arbre 
de la Croix j il eft ainfi la figure du Ser- 
pent élevé par Moïfe dans le défert, & 
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réduit dans Técat de nudité où Adam. 
fb trouva après -fon péché j il y reçoit 
la mort qui en étoit la peine. La Juf- 
fice de Dieueft fatisfaite, le Ciel fer- 
mé^ jufqjj'alors eft ouvert, ^Thomme 
réconcilié devient l'enfant de Diett j 6C 
tout cela eft l'ouvrage de la Croix» 
Quelleplus grande exaltation ! Un Dieit^ 
mort fâr une Croix* appelle à lui tour 
rUnivers, & TUnivers eft fourd à la 
voix dé Dieu ^ il eft plongé dans le$ 
ténèbres de l'idolâtrie, dans les difTolu- 
tions & le débordement de tous les ai- 
mes: la Croix a le pouvoir de tout ré- 
former , elle fépare ks eaux de la mer 
rou^e, fait pafler le Peuple aumiliea 
de ce déluge d'iniquités j la Croix per- 
fùada au Peuple de renoncer aux fiS- 
werftitiôns, aux prétendus Sages: d'à-- 
>andonner leur philofophie , aux vo- 
luptueux de fuir les plàifirs. Un Mon- 
de nouveau s'élève fur l'ancien cahos , . 
en vain l'Enfer £e décliiaîne pour fou- 
tenir fes Temples & fes Idoles , tout 
fond att pied de la Croix ,' ellefeplace 
fur le trône des- Céfars^ elle eft plan- 
tée fiir le Capitole ; & le fang des 
Martyrs dont elle eft arrofée , la rend 
plus forte & plus puilTante que ja^ 
«nais.. O Croix Sainte ! quelle eft votre . 



force , Se d où vous vient-elle ? Qucfr!" 
'lin bois , un bois infâme qui rend 
maudit celui qjiii y eft fufpetidu , eft au- 
jourd'hui exalté au plus haut desCieux 
dans kperfonne de Jéfus-Chrift. Groix 
jmilïànte, voirs avez converti lé Mona- 
de, & vous le jugerezij les cèdres* da 
Liban ne peuvent vous être com|>ar& 
en beauté y vous êtes teinte d'un fang 
plus précieux que tous les tréfors du' 
Monde* Tout ce que Dieu a opcré de 
grandy ceftpar vous cp'il Ta fait ^Sc 
qu'il continue d'achever fon ouvrage } 
car nous le dirons avec le grand Apo* 
tre y la Croix de Jéfus^Chrift nof point 
perdu fa' vertUk C'eft encore vous. Croix 
adorable, qui faites les Saints j qui per- 
ftdionnez les vertus , qui déïacinez^les 
vices ; fans vous il n'y a rien de- bon v 
vous êtes le-fel' de lai Terre ^ la lumiè* 
redu Monde, la force de rEvangile,> 
la gloire du GieL 

Jéfus" n'eut rien dans le Monde de 
pius cher que Marie & fa Croix* Une 
Vierge lui donna la' naiflàace , la Croix 
lui fervit de Ut en mourant^ - dans le ' 
féin de Marie, il prit urfe chair pour 
iôuffrir , dans les^ bras de- la Croix , il 
4juitta la vie pour la reprendre peu 
^hsy Se pour régner. Marie & k Croix • 



font devenues deux fpurces incpuifa- 
Blés de grâce. Marie a engendré Jéfus^ 
Chrift , la Croix nous a eng^drés par ' 
fon fang. Point de falut que par iest- 
it^éidtes de Jéfus-Chrift, mais ces mé- 
rires coulent par deux canaux princi-^ 
paux j Marie & la Croix. Les Sacre- 
mens , ces four ces fécondes de grâces, 
reçoivent eux-mêmes leur fécondité de. 
la Croix. Qui n'aime pas Marie, n*ai- 
me pas Jéfus , & qui n'aime pas la. 
Croix de Jéfus , ne peut être fon Dif* 
cfpre. Auffî quand Saint Paul veut par.- 
1er des ennemis de Jéfus Chrift, il ne" 
les nomme que les ennemis de fa Croix. 
Il y a une telle liaifon entre Jéfus* 
& Marie, entre Jéfus & /a Croix ,- 
qu'on ne peut les féparer ni dans foa: 
amour, ni iJans fon imitation. Aufli 
le triomphe de Marie & le triomphe 
de l'a Croix femblent-ils avoir quelque 
chofe dé commun. Maria eft placée à 
• la droite de fon Eils y. la Crotx. fera^ 
brillante comme, le. foleil , elle fera éie* 
vée dans les airs y tous les Elus fè ran- 
geront autour d*ellè. Jéfus-Chrift paroî*. 
tra avec fa Croix , c*eft fon étendard ,, 
fon fîgne ; figne de confoktion pour 
ceux qui l'auront aimée, fui vie , pra- 
tiquée y %ne de terreur &.d'efFrol pour 



ceux qui l'auront méprifée , évitée ^ con- 
. treditte. 

Regardez- vous toujours. Ames Reli-^ 

Îrieufes, comme les filles de Marie, 8c 
es filles de la Croix de Jéfus-Chrift. 
tenez-vous, comme Marie, auprès de 
cette Croix adorable ; & fouvenez-vous 
qu'en qualité de filles de Marie j la- 
pureté & la virginité doivent être vo- 
tre partage.* Comme filles de la Croix> 
aimez les foUfFrances , & rie défirez' 
rien avec tant d'ardeur que de mourir 
pour Jéfus-Chrift. 

IP Jour de l'Octave, 

Si quel^iuun veut venir après moi y 
qu'ilfe renonce 3 qu il porté fa Croix ^ 
& qu'il me fuive. Ces trois chofes n'en- 
doivent faire qu'une. Qui s'eft renon- 
cé une fois bien parfaitement , n'a plus 
dé peine à porter fa^ Croix ; & qui por-- 
te la Croix , n'a plus qu'un pas à taire 
pour fuivre Jéfus - Chrift. 11 eft déjà 
dans le chemin. Le péché, en nous fai- 
fant la finde nous-mêmes , dans la re--% 
cherche d'un plaifîr défendu, nous a 
rendus proprittaires de nous-mêmes ;; 
la première aftion de juftice à laquelle 
là Religion nous oblige j, confifte a ren^ 
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are â Dieu ce qui lui appartient avant 
tout : il eft donc bien neceflTaire de fa- 
voir, jufqu'à quel point nous apparte- 
nons à IXeu. La raifon nous dit qu'il 
nous a tires du néant : la Foi qu'il nous 
a délivrés de 1- Enfer. Voîlà un double 
titre de propriété que Dieu a fur nous.- 
H nous a créés. , il nous a rachetés js. 
nous lui appartenons donc tout entiers. 
Nos cœurs , nos efpr its , nos corps St 
nos âmes j font à lui à jufte titre. C*eft 
donc à tout cela qu'il faut que nous* 
renoncions , en ce féns qu'il faut que^ 
nous poficdions toutes ces chofès , 
comme ne les poflTédant pas ; comme 
les pofTédant pour Dieu. Jéfus-Chrift 
n'ordonne pas feulement à l'homme' 
de renoncer à fes biens^, à fes parens y. 
à fes amis y mais encore de renoncer ài 
lui-même. Cette parole eft dure pour 
lès fêns & la nature. Mais , dit le 
pieux, Autetir de l'Imitation , il vaut 
encore mieux l'entendre & la prati- 
quer , que cette autre : • Redre:(-vous de 
moi maudits. L'une ou l'autre* doit 
avoir ion accompliflTement. Celui qui 
ne fe fera pas renoncé , n'aura pas ap- 
partenu à Dieu j mais à lui-même ; il 
défirera en vain à la mort fe réunir à ce 
Dieu y dont il aura été fégaré par l'a.-* 
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mour qii^ilaara eu pour foi-mème : ail 
lieu que celui qui fefera renoncévpouc 
faire régner Dieu fut lui-même , fe 
trouvant unir à ce Dieu, en qjaitant ce 
Monde , lui demeurera inféparablemenç 
attaché. 

. Ce renoncement doit être intcrieuf 
6c extérieur. 11 faut renonces à fon ef* 
prit , à fes lumières , à fon-GceiK, Se i 
£ss afFedions y il faut renohcet à- k fa>- 
tisfadion des fens ,. & ne leur pas^ per- 
rnettre de goûter aucun plaifir qui ne 
ioit dans Tordre de U volonté de Dieu» 
Les âmes parfait-es portent encore 
plus loin c^ renoncement. L'amour 
leur apprend que toute attache aux 
donsv aux lumières , aux confolatîoûs 
fenfibles , efr une imper féârion , pïarce 
que c'eft une fubtile recherche de foi- 
même , lorfqu'on croit ne rechercher 
Sue Dieu ; & qii'iLne faut^ tenif qu'à- 
)ieu , & à' Dieu pour lui-même* 

ïll^ Joua- DE t'OcTAVEé- 

Après avoir renoncé a foi-même, if 
feut porter fa Croix. Porter fa Croix , 
c eft la prendre fur fes épaliles , c'eft 
s'en charger ; ce n*eft donc pas la traî- 
nex ,; s -en laiffer accabler. Une Croix 
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^Çue Ion -porte avec joie n'eft plus, ea 
quelque forte , une Croix j c'eft , com- 
me nous le dit Jéfus-Chdft^ un joug 
dov» 3 un fAi^eau léger. Pour la por- 
ter aiofi.y que faut-il faire ? Uenvifa^- 
ger comme un préfent que nous avons 
reçu de Dieu , comme un moyen d'ac- 
quitter nos dettes., & d'acquérir des 
mérites pour récemité. Un homme qui 
trouve lia tréfor le charge fur les 
épaules , quelque lourd qu'il fbit y il 
ne ie plauit point de la péfanteur, 
perfuadé qu'arrivé dans fa maifon , il 
fera bien dédommagé de fa peine , par 
k jouiflance de ces richefles. Mais en 
portant fajljroix , il faut fuivre Jéfus- 
Chrift^ il faut^lQarcher a la lueur de 
fes exemples ,fan« s'arrêter : il faut lui 
préfenter nos corps comme une Hoftie 
vivante , fainte j agréable à fes yeux. 
Nous devons dans tous nos maux , avoir 
pour fin de faire .la volonté de Dieu > 
& nous tenir honorés , de lui être pré- 
fentes comme des yidimes qui doi- 
vent lui être offertes.. En fouffrant par 
notre propre efprit , ^iious perdrions le 
fruit ae nos foufFrances ; en acceptant 
nos Croix dans la vue de plaire à Dieu, 
& de faire fa volonté fainte , nous 
Amaflbns des rj:éfor;S opur Tautre vie^ 
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nous faifons marcher avant nous de# 
tiens fpirituels* que nous retrouverons 
.<lans rétemitc. 

IV* J O U R D E i*Oc T AVE. 

La Croix eft l'arbre de la fcience 
du bien & du mal., cet arbre fatal de 
malédiâion ^ planté dans le Paradis 
terreftre , pour éprouver nos Pères , 
qui devoir leur donner la fciende du 
bien , s'ils -s'abtenoient d'en manger j 
la fcience du mal ^ s'ils ofoient en 
manger. L'arbre de la Croix eft celui 
fur lequel la défobéiflance.a été expiéç 
par le vrai fruit de vie J- C. , qui 
y a goûté la mort , félon Texpreffion de 
TEcrimre. Il eft devenu en même- tems 
l'arbre de la fcience du bien & du mal j 
en ce fens qu'il nous a fait connoîcre 
le vrai mal qui eft le pçché , ôçAes vrais 
biens de la grâce & de la gloire. Ceux- 
là feulement connoiflfent le bien & le 
mal qui ont goûté du fruit de la Croix; 
les autres tombent fur ce point dans 
l'erreur la plus groffière. Ils regardent 
comme des biens les richeffes , les hon- 
neurs , les plaifirs qui font de véritables 
maux , puifqu'ils entraînent foovent 
Phoname dans fa perte ) ils méprifent 
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Ja pauvreté, les douleurs , les humi- 
liations qui font les vrais bien5. Us ap- 
Fellént heureux , ceux qui nagent dan^ 
abondance & dans les plaifirs, qui 
peuvem fatisfaire leurs délîrs déréglés , 
?a qui tout réuffit , à qui tout profpèrej 
,ils plaignent au contraire le fort de 
ceux qui vivent dans les pleurs & dans 
ia triftefle^qui foufFrent qqs mépris, des 

Î>erfécutions , lorfque ceux-ci font réel- 
enient fortunés dans leurs difgraces ^ 
,i&: que les premiers doivent trenibler 
dans leur profpérité. O Croix Sainte ^ 
;apprene2-moi cette fcience Célefte que 
Jéfus-Chrill vous a communiquée^cette 
fcience des Saints qui diffipe les té- 
nèbres de l'ignorance & du péché , qui 
nous fait diftinguer le chemin qui mène 
.à la vie , de celui qui conduit a la pet»- 
édition ! 

V*' J o u R DE l'O C T a V e. 

La Croix eft l'arbre de vie ; la farce 
du poifon attaché au fruît de l'arbre de 
la fcience du bien & du mal s'eft com- 
muniquée d'un feul homme à tous les 
liommes 5 & la vertu du remède qui 
eft forti de la Croix, s'eft auffi répandue 
d'un feul homme fur les honimes* Ce 
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ne feroît pas en effet connoître Tarbf tf 
*& ïe fruit , Jéfu5-Chrift & la Croix^ 
que de leur fuppofer moins de force , 

Eour fan6tifier & pour fauver^ qu'au 
)émon pour perdre & pour corrom- 
pre. La mort a été univerfelle. Se la 
réparation générale. Ceftpour cela que 
Jéliis-Chrift confomme fon facrince 
fur un lieu élevé, afin d'être en fpec- 
tacle à tous les Anges ôc à tous les hom« 
me?. La Croix plantée au milieu de 
Jérufalem , eût pu faire croire que les 
Juifs feuls dévoient en recueillir les 
fruits .j mais la Croix élevée fur le 
Calvaire , invite tous les hommes à ve- 
nir chercher la guérifon de leurs bief*» 
fures , en jettant les yeux fur ce nou- 
veau ferpent d'airain. O vous donc , 
qui que vous foyez, qui gëmiflTezfous 
le fardeau de vos mauvaifes habitudes » 
jettez les yeux fur la Croix , ferrez- 
îà étroitement entre vos bras , la vertu 
Divine qui lui a été communiquée par 
celui qui eft mort fur elle , vous armera 
d'un courage nouveau pour combattre 
vos Ennemis j quelques profondes que 
foient vos plaies ^ la Croix les guérira ; 
quelques multip/liées que foient vos 
fautes , la Croix les effacera. Le feul 
.crime qui échappe à fa vertu puiflante , 

eft 



feft ^de croire qu'elb ne puiiTe effacer 
vous les crimes ^ quand le repentir les 
pleare.9 & qu'il foie des blemires trop 

Sofondes^ pour qu'elle jpidSpj remé- 
er. 

VI* Jour DE l*Octavï. 

Xtf Croix eft cette def puiffame qui a 
fermé VÈnfer^ & nous u 4>uvcrt le 
Ciel. 

C'est par Ta Croix , félon IS, Paul , 
que Jéfus-Chrift a ferme les abîmes » 
& -ouvert les Cieuxi c'eft le figne dont 
il faut être marque ^ pour n'être pas 
«xcerminéau jour des vengeances. Ce 
&t avec nn bâton , figure de la Croix ^ 
que Moife fit des miracles pour la dé- 
livrance des Ifraclites j la verge d'Aa- 
ron n'étoit pas une moins vive image 
de la Cmix.î mais tous les prodiges 
qu elle opéra j n étoient rien en com- 
paraifon des effets merveilleux que la 
croix a produits dans ie Monde. C*eft 
elle qui a enchaîné les puiffances des 
ténèbres , elle eft cette fronde qui a 
terraffé le Géant Goliatli , qui a répri- 
mé fon orgueil > & lui a enlevé fa 
proie. 

Tome F. l 
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Elle eft l'afyle & la précieufe ref-' 
féurce de tous les Pécheurs j c*eft-]i 
où Ton appaife la juftice Divine 'j où) 
l'on reflfent les effets de la miféricordfi* 
C*eft elle qui donne de la force aux 
Foibles , & qui relève refpéranc^ & le 
courage des âmes timides. La Croix , 
M dit Saint Ephrem , eft refpérance des 
5J Chrétiens , la cpnfolation des Âffli« 
n gés , le triomphe & la viâoire côn- 
99 tre les Démons , l'efpérance des Dé- 
»> fefpérés , 8c le rempart de ceux c^vi 
99 font attaqués par des Ennemis re« 
99 doutables. 

VU® Jour de l*Octavi. 

Dieu a choifî ce quil y avoit de 
plus vil & de plus méprifable dans le 
Monde , pour confondre ce qu'il y avoit 
de plus fort , afin de faire éclater da- 
vantage fa puiflance Se fa iàgefle. La 
Croix eft la force &: la vertu de Dieu, 

faiifque c'eft par la Croix qu*il a vaincu 
e Mond^, & qu'il a triomphé de la 
faufle fageffe des Philofophes. Jéfus- 
Chrift la voit dit , que iorfqu'il feroit 
élevé fur la Croix , il attireroit toutes 
chofesàlui. En effet, de ce trône ic 
£cs humiliations J il a attiré les Ânges^ 



les Hommes 4 les Juifs , les Gentils j 
âes Riches, les Pauvres j les Savans> 
des Ignorans. C'eft de-là qu'il a en- 
'CQuragé tant de Martyrs à loufFrir les 
|)lus cruels foplices:j tant de Confef- 
leurs , à traîner une vie douloureuie 
«dansies cachots; tant de folitaires i, 
iê retirer dans les plus afFreufes Ca- 
vernes, C*eft par la vertu dé la Croix , 
-que tant de Vierges ont renonce aui& 
«tabliffemens les plus avantageux , & 
11 ont point voulu avoir d'autre Epoux 
que Jéfus-ChrifL C'eft par elle que les 
Juftes rcfîftent encore tous les jours, 
non aux Tyrans & aux Empereurs 
Pàyens , mais ^asx mativais exemples^ 
peut-être auffi redoutablesf^ aux difcours 
impies & fcandaleux , à l'appas des 
plaifirs illicites , & aux moyens injuf- 
tes de parvenir. C'eft de fa Croix que. 
Jcfus-Chrift nous appelle, tous^ tant 
<]ire nous fommes; ferons-nous les feuls 
«qui réfifterons à fa vohc , qui mettrons 
«bftacle à ùl gloire & à fon triomphe ? 
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VIIl* Jour de l'Octavi. 

La Croix efi ia gloire du Chrétien. 

Me prcfetve le Ciel , dit l'Âpotrei 
4e me glorifier , que dans la Croix de 
Nocre-Seignear Jéfus-Chrift, oùeft 
mon falut , iha vie » & ma réfurreo 
tjon. La Croix doit ècre non-feulem^K 
notre force & notre fagefle , mais en- 
core notre gloire. Nous ne devons nous 
glorifier que dans la Croix de Jéfus- 
Chrift , parce que les Membres ne doi* 
vent point avoir d'autre gloire que 
celle de leur Chef. Jéfus - Chrift ii'i 
tiré fa gloire que de la Croix. C'eft 
par elle qu'il a glorifié fon Pefe j 
cpmme il ledit lui-mcme^ Notre gbire' 
ne doit-elie pas çonfifter à redèmbler 
a notre Maître \ & en ce Monde poo^ 
vons-nous lui reflembler autrement 
que par la Croise; ? Rien de plus évi* 
dent gue cette vérité. On en convient 
dans fa fpéculation ; mais hélas ! qui b 
/connoît dans la pratique ? Qui de^noos 
met fa gloire à ètrç huniilié, fon hon- 
neur à être méprifc , fa fageffe & fafoi> 
/ce à être crucifié comme J.C. & avec 
Jéfus -Chrift ? La Croix néanmoins cft 



e miroir fidèle où les Chrétiens doi- 
rent cominaeilemenc le regarder* La. 
Croix, eft un chemin nécefTaire pour 
lUer à la gloire; le Père Eternel ne 
recoimoît pour fe» enfaûs, que ceiu 
]iii font conformes àfbn Fils^ qae ceiTJC 

Ïn meurent fur la Croix comme fon 
ils. 

■•' ■■ •^' ^^ ' - ' ' ' '- 

LES? QUATRE-TEMS 
D£ Septembre^ 

LE s quatre Saîfons qirî daffaJgeftC 
l'année ne peuvent être mieux lancf- 
ifiéeSy que par le jeûne &c la prière 
que l'Eglife prefcrit dans ces quatre 
fcmp a fe* enfa^^ pg\K {çyçiHçï iÇW 
ferveur. L'Eglife. de Rome, toujours 
refpedable par l'antiquité de fes Tra- 
ditions ,. fut longtems la feule où ils 
Fuflent en ufage j & ce ne fut que dans 
[e huitième fiècle , fous l'Empire de 
Charlemagne , qu'ils commencèrent 
ians l'Eglife de France , par l'autorité 
lu Concile de Mayence. On trouve 
ians S. Léon des raifons qui s'appU-' 

liij 
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3uenraiix Quatrç-Tems également,.* 
'autre^qui font parciculieresà chaque 
Tems çii patçiculier ,, comme snix Qaa- 
trerTems de Septembre. 

Les raifpns eéncrales font de renoo* 
yeller aux Chrétiens l'obligation où il$ 
font de faire Pénitence, de leur faire 
iscpier par le jeûne , les fautes qu-ilsont 
pu commettre par fragilité , dans cha- 
que faifon de Tannée ^d-'attirec les hé* 
nédiâdons du Ciel fui les fruits de lat 
terre , qui , dans ces renouvellemens; 1 
de faifon , font plus expofés y. d'obtenic I 
enfin de Saints Miniftres.à TEgiife. 1 
Les raifbns particulières font, pont I 
Ife Printems, de recommander à Uiea ' 
les fruits naidàns de la terre. Ceux de- 
là Pentecôte ont pour objetj dit S* Léon,-, 
de nous mettre en état de conferver les 
fruits de TEfprit Saint, que nous avons 
dû rerPvni r ^ ;^ f;;- p;nirettCe et 
relâchement que la joie dé Pâques qui 
exempte du jeûne , a piu produire. Ceux 
de Septembre, qui fe font dans le tems. 
même de la récplte , font afin que nous, 
ne nous enorgueilliffions pas des biens, 

?[ue nous avons reçus, que nous en- 
aflîons un facrifice au Seigneur, en 
nous en privant par lé jeûne , & en en 
fcifant part, à, ceux qui font gauvies- 
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I.es Saints Peres^nt très-unanimement 
recommandé aux Fidèles de joindre 
laumône au jeûne , de diftribuer aux 
pauvres lé retranchement de labftinen- 
ce, confidcrant le jeune, comme une 
GBUvre morte, fi, l'on gardoitpar avari-» 
ce 5 ce qu'on doit épargner les joiurs def 
|eimej ou fi par une delicateflerecher-' 
ehée, ondépenfoit dans ces Sabts joursy 
autant que dans les jours ordinaires. 
J.es Quatre-Témps de Décetnbre font 
comme une aûion de grâces publique 
de la libéralité que Dieu a. exercée en- 
vers f on peuple,eft ki donnant les fruits 
de la Terrej & l'on fait que chez tés 
juifs , il y avoit pareillement un joue 
d'Adtion de grâces après la récolté. 
. L'Eglife s'occupe encore dans ce^ 
fems, à demander au Seigneur de di- 
gnes Miniftresde fes Autels. C'eft une 
pratiqué très-ancienne dans l'Eglife , de 
choifir les Quatre Tems pour donner? 
POrdre , ce Sacrement qui continuel 
fans interruption Tordre légitime des 
Miniftres, qui {ont comme les Pères 
du Peuple Chrétien. Qu'y a-t-il de plus' 
. merveilleux , que cette œconomie ad- 
mirable, établie dans l'Eglife par les 
Sacremens ? Le Baptême lui donne des 
toEziis y la Confirmation , des foldats ^ 

ïiv 
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VOtdte, des Chefs & des Mînîftrefl 
Jéfus-Chrift a pourvu à tout , au ialoc 
des pécheurs , par la Pénitence j ai 
foutien des juftes*, parTEuchariftie} i 
la force, des malades , par TExtrème* 
Qnâion ; Se comme il a voulu que les 
Ghrétitos fe ianâifialTent dans tous les 
étatS) il a fan£bifié le mariage par un Sa- 
crement : mais^ parce que rien n'étoit 
plus important que le choix des Minif- 
tres , l'ÈgKfe s'y efl: toujours préparée , 
par le jeune Se par la prière* C'eft ce 

?[ue les Ââes nous apprennent avoiv 
té pratiqué à l'égard de S. Paul & de 
Barnabe. Pendant que les fidèles facri» 
iîoîenr au Seigneur, & qu'ils jeûnoient^ 
le Saint Efprit leur dit :ye/?arq[-moi Saul 
& Barnabe > pour l'œuvre à laquelle |e 
les ai appelles. Mais fi nous voulons 
quelque cîiofe de plus précis , & qui 
nous faffe fentir Tobligation. indifpen- 
fable où nous fommes , de demander i 
Dieu qu'il donne à fonEglife de Saints 
Miniftres ; écoutons le précepte que 
nous en a fait Jéfus : ce Sauveur voyant 
une foule de peuple , en eut compaf- 
fîon , parce qu'ils étoient comme des 
brebis fans Pafteur, & il dit l fes Dif- 
ciples : /r/Vç le Maître de la maifort 
d'cnyoyjer des, Ouvriers , car la moijfon: 



K É t I G J F U s E. loi 

é/f grande y& il y a peu d'Ouvriers. Ce 
âe fuc qu'après avoi£ ordonné cette 
prière qa-il choifit fes Apôtres ; com- 
me S'il eue voulu qu'elle précédât leur 
nomination» Si Jéfus-Chrift qui con- 
noiflôit fi bien les cœurs > a fait prier y 
Se a prié lui-même toute la nuit avant 
que de choifîr fes Apôtres ; combien 
plus fommes nous obligés de le faire» 
puifque ceux qui font ce choix^peuvenc 
ie tromper ? 

Pour vous exciter à prier à cette in- 
tention y confidérez que le fafut du 
|>euple dépend en quelque forte des 
boiis ou des mauvais Miniftres; Quels 
biens un feul Prêtre rempli de Tefprit 
de (on état , ne fait-il pas tous les jours? 
Si le nombre en étoit plus grand , on 
verroit la face du Monde fe renbuvel- 
1er J.& l'innocence refleurir. Que de- 
pécheurs qui croupilTent depuis loftg- 
tems dans le péché ^ fortiroient d'un 
état fi funefte, s'ils y croient excités = 
par une exhortation fiitiple ,= accompa- 
gnée de l'Ondion de la grâce : fi au' 
tribunal de la Pénitence ils trouvoienr 
des Mlniftres- zélés qui les reçuffent 
avec charité j Se qui , fans ménager le 
péché , fuflent les en faire gémir ^ les 
porter par des moyens doux & effica-- 
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ces à fuir les occafions y Ci ces brebis^ 
égarées qui fuient le Pafteur , le trou^ 
voient toujours dans leur chemin prêt: 
à les porter fur fes épaules au • bercail 1. 
Que de Juftes qui languifTent dans les- 
voies de la vertu j>. parce qti'ils ne font: 
point foutenus ^ animés , encouragés , h 
qui on ne donne pas aflez- de goût pour 
le pain des .forts v, qui leur cft néan- 
moins néceffaire pour lés faire avan- 
cer dans la route étroite, & fouvent: 
épineufe de la perfeârion ! lia conver- 
fion des pécheurs, & la fanâ;ification\ 
des JufteSjdépendent donc prefqu'égale— 
ment de la conduite des PafteuiS ;;ils- 
ne reçoivent dans l'ordination la pléni-' 
tude du Saint Efprit , que pour le ré* 

Sandre & le communiquer. Deman* 
ez donc au' Seigneur qu'il remfdiffe: 
ces nouveaux Miniftres du double Ef- 
prit d'Elie , de celui de Jean-Bapcifte ,, 
& des* Apôtres ; rappelez-»vous ces- pa- 
roles de Saint Auguftin : » lès Brebis 
>> font dans un VaiflTeau , dont les Pâf- 
3» teurs tiennent le Gouvernail; elles- 
9j: ont donc intérêt que ce Vaifleau.foit 
» conduirpar de fages Pilotes, afin 
» qu'il arrive heureufëment au Port~ 
JT du Salut, ou il n'y aura plus de dif- 
j»i îétence. de tems . & de fâifons j oà. 
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rf* tes prières feront changées en-: 
ti louarigesi , les' jeunes' en un raviiOfe* 
»* ment cf erneli «' 



S^AlN^t MAT t H I eu;,. 

Apôt-rjë et Êvanoeliste.' 
Ée^ 2f septembre.' 

ILy'avDttpluà d'un an que leMeffie 
annonçoit le Royaume dés Cieux 
dans là Galilée, & il venbît de guérir 
lin Paralydque dans Caphàrnaum , 
Ibrfque retournant du côté" de la mer, 
il pàflTa pair lelieu où étoit Matthieu} le 
yôyant'affisati biiteaii. de- fà recette , il 
lui dit de le fuivre* Eh ntèmè tems, 
Xlatthieu'fe leva, quitta tout. Se \^ 
lùivit. Quelque tèms après il reçut 
Jïfus-Chrift daHs fa Mailon, Sr lui fît 
xki grand feftiri , où fe trou vèreitt beau-^- 
coup de PubKcairis y les Difciples de- 
Jéfus-Chrift- y étbiènr aùflL Les Pfià- 
rijSens &les&:ribès , jaloux de la gloiro 
de Jcfus-Chrift V s adrefsèrènt à (éi 
ilàifcîpjlesv^' Arent: ^> pourquoi vo- 

iVj 



io4î A N N i %' 

91 tce Maître fe trouve -t-il ainfiâ t&BIê 
avec des gens de mauvaife vie ? « Jéfosi 
les entendant ain(i parler leur dit : » c» 
9% ne font pas xeux qui font en fanté,qat 
n ontbéfoinde Médecin^ mais les Ma* 
»> iades. Je ne fuis pas venu appeiier 
3> les Juftes à Ja pénitence, mais les 
»* pécheurs. « S. Matthieu ftit élevé i 
TApoflolat Tannée même de faConver- 
fion*. La Tradition nous apprend que 
cet Apôtre ayant prêché quelque tems- 
dans ta Judée , après la* deicente du S. 
Efprit, & devant quitter ce pays pour, 
aller prêcher ailleurs, écrivit l'Evangile 
qui porte fon nom , lorfqu il étoit en« 
core à Jérufalem. Il Tocrivit en Hébreu,. 
parce qu'il avoir en vue principale- 
ment Içs Juifs convertis. Il lui donna le* 
nom â^ Evangile , c'eft-à-dire bonne 
nouvelle : & ceft juftement qu'il- eft* 
ainûnomméjpuifqu'il annonce à; tous 
les hommes , même aux plus grands 
pécheurs , qu'ils peuvent efpérer 1© par- 
don de leurs péchés, la rémilïion :des 
peines qu'ils ont méritées , & la? gloire 
qui eft promife à ceux que Dieu a ap- 
pelles à fon héritage. Il fut le premier 
3ui écrivit ; & il le fitpar 1 infpiration 
u: Saint Efprit; laiuant enfuite Àts^ 
copies-de. fon Evangile, aux fidèles ik. 
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fùn pays, il partit pour fes Miflîons* \ 

Âpoftoliqvies. Nous n'avons, rien de cer^ \. 

taini^r les. dernières années de fa vie ^ ^ 

on 9|iit qu'il annonça l'Evangile da: 
coté de la Ëerfe ,, & qu'il y fouffrit le-* 
naartyre». 



SAINT MICHEL, 

Ex TOUS^ LES SiUN.TS AnGES. 
Le 2g: Septembre* 

CEsT l'orgueil qui a précipité Vt: 
. premier Ange , ic tous les"- 
imitateurs dans le.plus profond abîme » . 
& c*eft par l'humilité que les SaintsAft-- 
ges ont demeuré fidèles à- Dieu;, le- 
premier Ange fut comme ébloui de fa. 
beautévy il s'arrêta. dans lui-même, &t: 
y- mit toutes fes complaifances y au lieoi 
de remonter à fa fource ^ &- de recon— 
noître qu'il teiK)it tout ce qu'il ctoit» 
de la. borné infinie de Dieu, Les bonsJ 
Anges fe.font.abbai(rés profondément >> 
en confidérant. le néant dont Dieu les-- 
avait, tirés 9, éc. ont. adoré, humbleir 



xhent fa grandeur infiniment éleV^ô att^' 
dèlTus oeux. Et o'eft par ce mépris^ 
d'eux-mêmes > &c par cet amôi^yîptif 
£>^ieu, qu'ils ont été affermis dai^Rïur 
bonheur y pour être à^ jamais inoapa^ 
blés de décheoir de le leur Souveraine' 
félicité. Ce» Anges *prédeftinésr- feront 
ibujouts humbles y toujours enflaminés^ 
d'amour pour Dieu, comme les An-^ 
ges rebelles feront toujours orgueil-' 
leux y toujours ennemis de uiew 
» Comme la fource du bonheur des» 
97 Anges eft d'être demeurés attachés h 
» Dieu^ dit Saint Grégoire , la fource 
»f du malheur de$ Démons , eft de s'être 
jïféparés- de EMeu , pour fe tourner 
» vers eux-mêmes , &• ce vice eft ce 
55 qu'on appelle orgueil ». Apprenons^ 
de-là , que le bonheur de rhomfne eft 
de s'attacher à fon Dieu ^ d'être f econ-- 
noiflant de tous lés biens , tant fpirituels' 
que temporels qa'il en reçoit , de s'a- 
néantir en fa préfence*, de ne point s'ar- 
mer contre lui de fes propres bienfaits.- 
Vivons dans la plus profonde humi*-' 
lité , opérons notre falut avec crainte & 
tremblement y en penfant que la plus* 
éminente fainteté , n'eft pas à l'abri des 
revers, & qu'à quelque dégtédeper-' 
iei^ioh que nous foyons élevés , nous'' 
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*e pouvons nous y conferver , fi Dieu) 
ne ioutient. notre foiblefTe. 6i Dieu a 
cdiafle dur Ciel les^ Anges fuperbeSy, 
ne croyons >pas qu'il y élève des' kipi- 
mes orgueilleux. S'il a: fait un d[iicer-« 
Hement entre des-éroiles,dit S. fiernard,.^ 
n'en fera-t*il; point entre des hommes. 
jui ne font que cendre & que pouflièire ?: 
ti donc nous^ défirons occuper les places^ 
de ceux que Ibrgueil a fait tomber ,4! 
faut nccefïaireme«r que nous foyons 
Humbles* Il faut que là crainte/ nous 
retienne fur le bord du précipice j » & 
fi la chute des Démons ne nous -frappe 
|K>int,q^e leur fupplicedu moins nous- 
épouvante, jy Qui ne fera faifi de 
^crainte, dit Saint Gr^oire , en confi- 
ât dérant l'excellence & là grandeur de 
» cette admirable Créature , que Dieu- 
» frappe fi terriblement , pour la punir 
î> de fon orgueil » ? Nous devons aufli 
apprendre des bons Anges , à nous dé- 
tacher de tout ce qui eft fur la Terre , 
pour ne rechercher que ce qui doit 
&ire un jour notre fouverain bien dans 
le Ciel :: à ne nous occuper que de la 
grandeur de Dieu j pour méprifer tout 
le refte , en lé comparant à lui. » Ré- 
» gardez le, CieV, &. contemplez - le ,, 
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»> dit encore Saint Grégoire. Ccnfidé- 
» rez conlbien les Anges , combien ce» 
jv Créatures Célieftes, font élevées au- 
A ^IdOTus de vous ; 5c comprenez^ corn* 
9> bl^n vous êtes éloigné de la grandeuï 
»> de Dieu , torfque vous voyex trem^ 
M bler devant lui cesPuiflànces qni (otit 
j» fi élevées au-defliis de vous^. Recon- 
» noiflTez combien* vous êtes au-deflous 
f> de celui qui eft infiniment [grand ,. 
yy lorfque vous voirez combien vous 
» êtes» inférieur aux Anges qui font en- 
>9 core infiniment au*dem)us de Dieu »»• 



LES SAINTS ANGES 

Gardien s- 

1^2 Octobre* 

LE s fecouts qtte nous recevôîrt^ 
des Saints Anges Gardiens , con- 
tre les périls de cette vie , étant iri- 
viûbles , & ne frappant aucunement nos 
fens, nous tomberions dans une ingra- 
litude- involontaire > & nous ne pest* 



/eiîons pfoint aux obl^tions que nous 
avons à ces Ëfprits Celeftes , fi Dieu 
lui-même ne nous avoic afTuré qu'ils 
veillent i notre fureté , qtf ils nou6 fer- 
vent de guides & de Proteâeurs dans 
le chemin du falut« Nous en voyons 
un tableau bien; naturel dans^ le voyage 

3 ue fit le jeune Tobte y fous, la con«> 
oite de l'Ange RaphacL 
i^. Cet ibige le conduit dans fbn 
chemin, & c'eft ce<jue fait pour cha- 
cun de nous TÂnge Gardien. Il nous 
fert de Compagnon dans le voyage de 
l'éternité, pour nous empêcher de nous 
écarter des fentiers de la vertu , ou pour 
nous y ramener y iorfque nous nous en 
ibmmes écartés ,, pour nous fortifier 
dans notre foibleffcj pour nous animer 
dans notre langueur , pour nous^foute^ 
nir dans nos défaillances j, félon ces pa- 
roles du Prophète y ils vous porteront 
entre leurs mains y de peur: que vous ne 
heurtie\ votre pied contre la pierre. » C'eft 
» im grand honneur que vous avez 
» fait a l'homme , ô mon Dtieu , dit: 
» Saint Anguftia , de lui avoir donné 
» pour fa garde continuelle , & pour 
» ion confeil invifible, des Efprits u fu- 

» blîmes & fi éclairés» Vous ne vous? 

o>^iQ^ pas contente de faire fervir à) 
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*) rhommô les Cieux , les Èlétnep^ 

fi Si toutes les Créatures corporelles.' 

» Vous aye2^ encore voulu que les^ 

t% Créatures les plus nobles , & qui font 

ji même élevées au-deifiis de$ Cieux y 

n veilIaflTent Se travaillaient à fa con- 

m. fervation y Vous avez voulu que le» 

* plus pures incelligences fiiflent lesJ 

59 Inrendants de vos Peuples, Se leur^ 

-j» Evangéliftes fécrets^ & intérieurs j 

» que le Monde,, les Saints & les^ An- 

» ges fbrmalïêiït enTr'eux une SaintOf 

» union , pour adoTer les ordres mer- 

5» veiileux de votre Providence, & pouc: 

>» béflîr les effets continuels de votre 

n amour. O gloire qui furpaflTez infmi- 

» ment tous nos mérites, gfoire admi- 

n rable , gloire digne de votre magnrft- 

n cence! Qui fommes-nous , Seigneur y 

Tf Se que vous avons - nous fait , pour 

» être ainlî les objets de votre amour,. 

jr de voy délices > & de vos fibérafités ? 

» Nous ne fommes que cendre , que- 

n pourriture , & que vanité j &- vous» 

«r daigner non-feulementjetcer les yeux; 

w fur cette pouflîère } mais vous pre*- 

m ne» encore plaifir 5I la relever, à en» 

M former un vafe de gloire , à^ le- do-' 

jr rer , pour ainfî dire , de la lumière* 

ii»d& vos. doigps» Se i empb^c à^ £à^ 
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ir donfervation & à fon ornement, toù» 
» les êfres vifibles St invifibles , toutes^. 
* les Créatures qui font fur k Terre: 
39 & dans tes Cieux. 

a^T L'Ange délivre k jeune Tobic . 
du poiâbn qui étoit près de le dévorer^- 
hes Anges Gardiens nous découvrent: 
les rufes du ferpent infernal ^ ilb rom- 
pent les deffeins Se les forces de ce Liotr: 
noujours rugiiïànt j qui cherche avide- 
Aient de la proie , & ils nous garan- 
tiOent de fon impitoyable cruauté. Us 
font , dit Saint Auguftin , les Pafteurs 
invifibles du Troupeau de Jéfus-Chrift j 
ils rendent aux hommes qui doivent 
être leurs Concitoyens , tous les Saints. 
OfEces que la fagefTe de Dieu leur inf- 
pire , ils les détournent du mal , ils les 
poulfent au bien , ils les confirment 
mas la cnaritrj ils gGUyernent leur vie- 
temporelle ; ils> les délivrent des rufes. 
& de la violence de' leurs Ennemis*, 
Ce poidbn dont l'Ange garantit lejeuf 
ne Tobie repréfente encore, dit le- 
même Saint Dodteur , le mauvais exem- 
ple des gens du Monde > qui nous dé^ 
votent , lorfque nous marchons fur- 
Èeurs traces, parce qu'ils nous trans- 
forment en quelque forte en leur fubf- 
taocflu Notre, aveug^lement eft tel ,. q?^ 



fouvent nous ne voyons pas ïes' rfan^^ 
gers les plus éviâens , & que nou» 
nous jfsttons pour ainfi dire , dans la 
gueule du Lion , en croyant nous prc^- 
curer quelque fatisfaâion même légi- 
time. Que nous fommesdonc redeva=- 
bles à Dieu 5 de dcmner à chacun de 
-iiou!t4bi Défenfeor qui veslle à noa:e 
confervatio» 9 qui aflifte I tous ti09 
combats, & prenne part à couces^no» 
viâoire». 



SAINT DENIS, 
Et ses Compagnons* 

Le fi OUobrc^ 
\ A l'^Iktroït, Pf. 5>5- 

m T\ UBÎ.IÎZ parmi les Kations , que 
m- JL leurs Dieux ne font que des Dé- 
» mons j mais c'eft le Seigneur qui a 
jf fait les Cieux. Chanter au Seigneur 
» un Cantique nouveau, Habitans de^ 
si> la Terre,, chantez tous la gloice doi 
» Seigneur* ,^ 
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IcBure de laprcmiere Epîtrc de S. Pcad 
aux Thejjabmc'uns y Ch. i. f. 2. 

Mes Frsres , aons avons mis notre con«* 
fiance en Dieu , de vous prêcher l'Evangile de 
I>ieo parmi heaacoup de foUicicudes ; car nous 
ne ,Yoii5»rons point prêché nne doé]Lrine d'£i>- 
ceu r & d'impureté , & nous n'avons point eu 
4lcflcin de vous tiomper. Mais comme Dieu 
nous a choifis pour nous confier fon Èvaneile » 
iHOos parlons auii non pour plaire aux nom- 
mes. maisàDieu^uiconnoit nos cœurs. Cai: 
^oa« fçavez que nous n'avons jamais ufé de 
|>aroles de flatterie , âc nous ne nous fommes 
point faits de notre miniftère , un inftrumenc 
d'avarice j Dieu en eft témoin : & nous n'avons 
-point non plus recherché la gloire des hom- 
mes , ni de votre paix , ni d'aucune aurre. Nous 
pourrions, comme Apôtres de Jéfus - Chrift » 
vous charger de notre fubfiftance ; mais nous 
nous fommes comme faits enfans avec vous • 
de même qu'une nourrice qui a grand foin de 
£z& en&ns. Nous avions xnême une telle ten« 
drefle pour vous ^ que nous enfilons défîré de 
vous donner, non • feulement l'Evangile de 
Diea , mais aufC notre propre vie , tant l'a- 
mour que nous avions pour vous éioit grand* 
Car vous vous fouvcncz , mes Frères , des 
peines & des fatigues que nous avons foufFer- 
tes , & comme nous vous avons prêché l'Évan- 
gile de Dieu , en travaillant jour & nuit , 
pour n'être à charge à aucun de vous. Vous êtes 
témoins vous-mêmes , & Dieu l'ed audî , com- 
bien la manière dont je jne fuis conduit en- 
vers vous qui avez embrailé la Foi , a été 
fainre , jufte & irréprochable : & vous favcz 
que î'ai agi envers chacun de vou&, comme 
un père envers fes enfans, vous exhortant, 
vous confolant j & vous conjurant de vous 
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•condaire (t*dne manière digae de Diea • floi 
^ous a appelles à Ton Royaume ScÀ Csl gIoiie« 
Ceft pourquoi nous rendons à Dieu de cond« 
naelles aâions de grâces , de cequ*ay«nteDteih 
<iu la parole de Dieu que nous vous prêchons , 
^ous l'avez re(ue , non pas comme la parole 
des hommes , mais comme la véritable parole 
.de Dieu j qui opère en vous qui êtes £dèles« 

A l^Epître* 

Qu£ ne devons-nous pas â ceux qoi 

ont enfante les Peuples à Jcfus-Chrift 
par la prédication de TEvangile ^ qui 
ont arrofé de leur fang la parole de vé- 
rité ! Mais nous avons une obligatioa 
farticulière à celui qui le premier a fait 
riller en ces climats le nambeau de la 
Foi. La France étoit obfcurcie par les 
ténèbres de Terreur , des Idoles impuif- 
fantes recevoient les hommages d'un 
Peuple aveugle , & le fang couloir fur 
les^ Autels pour appaifer ces barbares 
Divinités. Saint Denis paroît , & l'ido- 
lâtrie fuccombe, la fuperftition prend 
la fuite. L'Efprit Saint qui parle par la 
bouche de cet Apôtre , agit fortement 
fur les amesj & convertit tout un 
grand Peuple. Il eft bien jufte que nous 
témoignions à Saint Denis Se aux Com- 

Fagnons de fon martyre , avec toute 
Eglife une jufte reconnoiffance pour 
nous avoir annoncé la Foi. Mais fî nous 



RELIÔfBXfSC. ttf 

«âefirons véritablemenc les honorer, nouf 
lierons continuer leur ouvrage , en an* 
nonç^nc finon par nos paroles , au-moins 
par nos exemples , cette Foi qu'ils nous 
ont prèchée. Nous devons confommec 
leur œuvre, en nous montrant de di- 
gnes héritiers de leur Foi , en répan- 
dant par- tout la bonne odeur de Jefus- 
Chrift. Mais fur-tout. Ames ReUgieu- 
ies, vous vous devez une édification! 
mutuelle , la faintecé'de l'état que vouf 
profeflèz , doit en même tems & vous 
confoler & vous effrayer : vous devez 
craindre de fouiller par une vie mon- 
daine le Corps iîfaint dont vous êtes le^ 
membres j mais vous devez reflentir une 
fecrette joie en penfant que la fainteté 
<l'une fociété fanftifiç ceux qui y en- 
crent dans la ferme réfolution de fervir 
Dieu & de fuivre les bons exemples. 
Dans ces afyles refpeâables Jvous par- 
ticipez aux grâces qui y font répand 
ducs y les forts y fiipportent les foibles, 
les parfaits y excitent les imparfaits, 
la prière, le travail, le combat ^ tout 
y eft commun entre vous, tout appar^^» 
tient i chacune de vous. 

Français qui vous piquez de recon- 
noiffance & de générofité, reconnoif- 
fez donc l'obligation que vous avez 
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d'honorer le Saint que l'Eglifê •câébt 
en ce jour y à <jui Dieu a donné d8 i 
Jiautes & de fi profondes connoiflàncei 
de fes myftères , par qui il a opéré 
tant de prodiges pour le reav^xfement 
des Idoles « & qui finit enfin ùl vie par 
le tranchant d'une épée, avec £es com- 

fiagnons. On ne médite pasaiOTez ce que 
a Foi a coûté aux Saints, on ne vit 
flus de la Foi , comme le jufte ^ op veat 
tre Saint fans qu'il en coûte des ef- 
forts î (Hi rougit même de paroître ce 
qu'on doit être , dans les premiers fier 
clés de TEglife on avoir du Chriflia' 
siifme une idée bien différente^ on ea 
regardoit la profeffion comme un ap- 
prentiffagednMartyrej les Héros Chré- 
tiens écoient toujours prêts à donner , 
leur vie pour leur Religion^ il y avoir 
encore moins de Chrétiens , & il y en 
avoit d avantage , parce qu'ils étoient 
tous des Saints. Prions Saint Denis de 
flous obtenir la grâce de connoître le 
prix du dépôt de la Foi dont tant de 
Nations ont été déjà privées par leur 
infidélité , & ranimons dans cette Sain- 
te 06tave la grâce qui nous a été com- 
muniquée par les travaux & la prédi- 
cation de Saint Denis que ce Royaume 

regarde 
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Regarde avec raifon cotnme fon Apô- 
tre, (on Père & fon Protedeur. 

Axf Gradvex, X. Cor. 1. 

99 NotJsfommes votre gloire^ comme 
» vous ferez auflî la nôtre au jour de 
»» N* S. Jéfus-Chrift ; vous êtes mon 
s» ouvrage dans le Seigneur , car c*eft 
9> moi qui vous ai engendré en Jéfus-- 
w Chrift par l'Evangile. 

9» Glaces fbient rendues a Dieu gui 
•i nous fait triompher en Jéfus-Cliriftj 
T» & qui riépand par nous 1 odeur de la 
n comioîffance de fon nom. 

Axa P r o s ï. 

Que toutes les Eglîfes prennent part 
1 la joie que relTent la France , d'avoir 
en Saint Denis un Père qui l'a engen^ 
drce pour Jcfus-Chrift. 

Mais fur-tout que Paris devenu il- 
luftre par fon martyre, fafTe éclater 
fes tranfports. 

C'eft en ce jour que nous célébrons 
la triple vidoire remportée par trois 
intrépides AtWètes. 

Leur proteftioh fait la joie de cette 
Ville j & l'appui de tout le Royaume» 
Tome F. K 
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Ces trois généreux Martyrs mcricenc 
à, jufte titre notre cuite ific notre foa« 
venir. 

Néanmoins c'eft Saint Denis qui ell 
|>articulièrement honoré dans Ixglife 
qui porte fon nom , Eglife bâtie par la 
piété de nos Rois. 

Envoyé en France par le Souverain 
Pontife pour y prêcher la Foi, il ne 
craint point la fureur d'une Nation ido- 
Jâtre. 

Cet Apôtre des Gaules choifit poor 
le lieu de Tes premiers travaux , Paris 
où le Démon exerçoit un empire abfo- 
lu. 

. Il y élève un Temple qu'il confacre 
à Jéfus-Chrift , & pour y prêcher avec 
plus de fruit , il joint àk puiflànce des 
miracles l'exemple d'une fainte vie. 

Le Peuple croit les vérités qu'on lui 
enfeigne, & Terreur fe diffipç, la Foi 
s'augmente, & toute la Ville bénit le 
nom du Saint Evcque. 

Au bruit de cette nouvelle , un Em- 
pereur cruel entre en fureur & envoyé 
Sifinnius. 

. Il lui ordonne de conduire au fatH 
plice ce zélé Pafteur des âmes , céfc- 
brepar fa foi^fes miracles & /a faintetc. 

Le Saint Vieillard auilxtôt eft chargé 
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Ac chaînes , & cruellement fouetté ; 
mais les plu$ rudes tourmens ne peu* 
vent rien fur fa conftance. 

Animé pat un nouveau courage , i 
b Tue.de les travaux paffés , ce génè- 
rent Athlète cherche encore par de 
Douveaux combats à mériter les recom* 
penfes éternelles* 

Nourri de la chair vivifiante de l'A- 
gneau immolé pour le lalut des Hom« 
mes 9 & fortifie par la puiiTance de 
(on Dieu qu'il porte dans fon cœur ; 

Il s'empreffe de fceller par TeiFu- 
Gon de fon fane la Foi qu'il a prêchée j 
& qu'il a confirmée par une infinité 
de miracles. 

Enfin ce généreux foldat de Jéfus- 
Chrift s'avance pour combattre ; & mé' 
prifant tous les efforts de fes bour<» 
reaux , il reçoit avec intrépidité le 
coup qui confomme fa victoire. 

Les deux fidèles compagnons de fes 
travaux, le deviennent auflî de fes 
tourmens : vidimes confacrées à Dieu 
par un même martyre , ils en reçoivent 
avec lui la couronne. 

Qu'une fi glorieufe mort nous rem- 
flïSte de joie. 



Kij 
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Suite du Saint Evangile félon Saint 
Luc jChzp. 16. f. î^» 

En ce tcms-là*, Jéfus dit à fcs Difciplcs , allcy 
«par -tout le Monde , & prêchez l'EvaDgile à 
cous les hommes. Celui qui croira & qui Cttfi 
. jbaptif^, fera (auvé : & celui qui ne croira 
point , fera condamné. Et voici les miracles 
qui accompagneront ctnx qui aurpnt la Foi ; 
Jls chalkronc les Démou$ en mon nom» ils 

Î varieront, de nouvelles languçs , ils prendront 
es (èrpens avec la main , & s'ils boivent quel- 
que jbreuvagc mortel, ils n'en recevront aucup 
mal , ils impoferont les mains fur les malades^ 
i^ les malades feront guéris. 

A l' Evangile. 

La Foi eft une vertu farnacttrelle auî 
pGUs fait croire fermement toutes les 
vérités Que Jéfus-Chrift a révélées 4 
fon Eglife. Sans la Foi , il eft impoflî- 
ble de plaire à Dieu. Car celui qai 
is'approche de Dieu , qui veut laimer , 
lui être agréable, doit croire que Dieu 
eft. II n'y a qu'une Foi , comme il n'y 
fi qu'un Baptême , comme il n^ a qu'un 
Dieu. 11 n y a qu'une feuie Foi vérita-^ 
We , & toute autre créance qui eft dif- 
férente de cette Foi unique 3" ne pei|c 
être que l'erreur qui conduira la mort, 
ivjais pbfçrvez que cette Foi ne ponfif- 
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te pas feulement à croire aveùglcmeiit 
toutes les vérités de la Religion , qu*elle 
doit encore être agiffante & féconde en 
bonnes œuvres. « Mes frères , dit TA- 
potre Saint Jâcqués^, fi quelqu'un die 
^ qui! a la Foi , & qu'il n'ait point 
97 les œuvres , de quoi cela lui fetvira- 
>> t* il ? « La Foi peut abfolument fub- 
fifter fans les œuvrer j mais alors ce 
n'eft qu'un corps fans ame,- qu'un ar- 
bre qui ne porte point de fruits- 

Pour cohierver cette Foi préçieufé , • 
il faut vivre dans l'humilité. i« Si vous^ 
» ne devenez comme des enfans , dit 
99 Jéfus-Chrift, vous n'entrerez point 
99 dans le Royaume des Cieux.« Ce' 
Sauveur du Monde ne veat que des- 
Difciples dociles , aullî fit - il peu de 
fruit parmi les Dofteurs de la- Loi,» 
^ui étoient des éfprits fuperbes & 
orgueilleux > qui étçieht enflés de leur 
vain favoir. L'efpfpi^ veut toujours fe- 
révolter j & pour conferver la Foi,it 
faut réduire cet efprit en efclavage fous- 
lobéiflance de Jcfus - Chrift. Dieu a- 
parlé , la raiibn doit fe taire &; ado* 
rer humblement le nuage qui lui dé- 
robe les myftcres qtii lui font annon- 
cés. C'eft dans ce facrifice de la raifon- 
humiliée qiie confifte le mérite de là: 
toi Chrétienne» K iij/ 
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Notre foumiffion doit être générât i 

croire tous les articles de Foi à Vor 

ception d'un feul y c'eft n'avoir poiflt 

ée Foi. Nous pouvons dire de la Foi > 

ce que l' Apôtre Saint Jacques dit de k 

Loi Divine vji quelquun vient à mon» 

qucr dans un feul point j il fe rend cou* 

-pàble de tout le rejie* Si quelqu'un re- 

lûfe de croire une feule vérité de Foi» 

il refufe de les croire toutes. Cène 

Foi humble a fournis à la Religion tool 

l'Univers, & tout ce qu'il y a eu de 

plus grands génies dan^ le Monde* C'eit 

elle , c'efl: cette foumiflion entière te 

fans réferve à toutes les décidons de 

l'Eglife y qui à tait le caraâère de tous 

les Saints: les GrégoireSj les Baziles» 

les Jérômes , les Auguftihs , les Cyril- 

les y les Athanafes , onr tous plié fous 

l'autorité de cette Sainte Eglife y fe font 

fait gloire d'en être les enfans. Huini-> 

lions-nous en penfitfK que nous avons 

peut - être expofé notre Foi ce trcfor 

précieitx , que nous avons couru ri^ 

que de la perdre par la leâure de ces 

ouvrages impies qui apprenent i ne 

rien croire , par la fréquentation de ces 

prétendus efprits forts qui traitent de 

préjugés les vérités faintes de notre 

Religion» Ecartons avec horreur tout 
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;e qai pourroit faire naître quelques 
loutes dans notre efprit^ & quon voye 
revivre eh nous cette docilité , cette 
(biuniâîon y cet attachement à la Reli- 
giofi , qai faKbient i*apanage des Chré- 
tiens de la primitive Eglife. 

A l'Offertoire, i.Tkeffli. 

» Nous ne vous avofts pas feulement 
«.donné la connoiffance de l'Évangile 
)» de Dieu , niais encore notre propre 
« vie } tant étoit grand l^aitiour que nou» 
n vous portions^ 

A LA CoMM t;]^9ïOK^ Pfav. li# 

Eccli 44» 

» La Ville fera élevée éli gloire pat 
»la bériédidion des Jùftesi & leur 
» nom vivra dans la fuccejQion de tous 
» les fiècles. ^ • 

Ô mon Sauveur j c*eft vous qui nous^ 
avez donné cette grâce, qui d'Infidèles, 
ïtous a rendus Fidèles j de Pécheurs j^ 
Juftes j d*Efclaves du démon , Amis 
de Dieu ! Regardez votre ouvrage Se vos 
dons , afin qu'après avoir été juftifiés par 
la Foi, nous ayons la force & le coura- 
ge 5 dont elle anime les cœurs des vrais^ 
Chrétiens. Kiv 
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II«Jour:de l'Octave;^ 

Ke craigne:^ point ceux qui ne peu-- 
vent, faire mourir que le corps ^ & qui 
nom point de pouvoir furie rejle* 

La puiffance de Dieu commence >. 
pour ainfi dire , où finit celle des hon^- 
mes ; non que Dieu n'ait tout pouvoir 
fiiT les corps p mais parce quil exerce 
principalemenc fon domaine fur lés- 
âmes. Le corps n'eft qu'un ppu de terre,. 
fU'Un. vafe. d'argile que lés hommes^ 
peuvent brifer. L'ame eft ce fouffle crée, 
a l'image de Dieu , capable de le con- 
noître , de l'aimer y c'eft un être qui. 
vit d'intelligence & d'amouç , & qui< 
i)e pouvant tomber fous les fens , échap 

Ee par4à même à tous les efforts deg; 
ommes. Quand il s'agit de Sacrifier 
le corps ^u l'ame, y a-t-il à balancer?. 
L'ame n'eft point. faite pour le corps,, 
mais le corps a été créé pour lame j 
l'ame peu^ fubfifter indépendamment 
du corps , elk n'efl: même |amai£ plut» 
li^ re- -dans fes opérations intellec- 
tueMes , que lorfqu'elle eft dégagée de. 
la matière qui ne lui eft aflbcice que. 
par des liens invisibles , & par un mi* 
mclft de la Toute-Puiflançe de.Ditu^ 
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âe forte que la mort ne fait que re-^ 
mettre ces deiix êtres , chacun dahs 
leur état naturel. Ce qui eft' encore bien 
confolam pour nous , c'e'ft que ce corps 




qui le rera jouira 

bien plus avantageux. Se où il fêta com- 
blé de gloire , à proportion qu'il aura 
été humilié & tourmente pour Dieu;- 

IIF Jour dé L*OcfAVE. 

Celui qui aime fa vie en ce Monde ^^ 
la perdra , • & celui qui la perdra y la fau^ 
l^ra. 

Aimer fa vie en ce Mdnde , c'eft 
aimer fori corps , lui procurer les dou- 
ceurs & les plaifirs , c'eft* conferver 
cette vie , lorsqu'il faudrôit la perdre 
j)our faUvet fofi aine. Or ùtt fcfriibla- 
ble ainout eft une véritable hàine^ au 
moins dans l'effet', fi ce ri'eft pas dan»* 
l'intention. Ûii Malade qui dans Pac-' 
ces d'une fièvre ardente prerïd des alî-^ 
mens contraires à fafarité, rïe fé hait- 
il pas^ lui-même en fefarisfàifant? Ce-' 
lui qui refit^e à fon corps la riourritu^ 
re qui lui fetoit préjudiciable , ne s'ai*" 
me-t-il ms véritablement ? I/amour eft- 

K-v 
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un fentiment de bienveillance quî&Ic 
vouloir du bien i celui qu'on aime» 
mais un bien véritable & fplide. Ce 
n eft donc pas s'aimer que de défirer 
& de fe procurer de &ux biiens & de 
fauiTes jouiflances qui entraînent de 
vrais maux. 

^ Voulez - vous., mes freres^, dit 
i* Saint Âuguftin^ pratiquer exaâement 
>» le précepte de TEvangile ? Sachez qa'il 
y* faut aimer votre ame plus que tout 
» le Monde , & que cet amour néan- 
99 moins vous engage à la haïr. Ne vou^- 
99 lez-vous donc pomt perdre cette ame 
jrqui vous eft (ï chère ^ ne l'aimez pàsj» 
>> chofe admirable & qui femble fe^ 
9é^ contredite. Cai: en ne voulant point 
>* la perdre y il ne vous eft point pot 
sr fible de ne la point aimer. U y en a 
3> qui aiment leur vie d'une manière 
j> criminelle , r'eft ce que Jéfus-Chrift 
j> condamne y. non pas pour engager i 
» la haïr , mais pour obliger à l'aimer 
^ faintement j il y a donc ,, ajoute ce 
3> grand Dôâîeur, un amour mauvais, 
a»roa un attachement mauvais à vous* 
» même , & il y a auflîune efpecede 
>y haine fort louable & très-jùfte ;;&ce 
î» qui eft admirable , c'eff que cet amoiîr 
9>. dérègle tire fon origine, de la haine.> 
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w Ijt que cette haine fainte qu'on fe por- 
^ te , vient d'un parfait amour. You- 
i> lez-vous c<Hinour6 en quoi eft mau- 
9» vais & criminel cet amour que vous 
^ avez pour vous? Ceft lorfqu'il* vous 
39 porte à^ Gommenre le pèche : car ce- 
9^ lui qui aime Tiniquité, dit le pro- 
a pbéte, haït fbn ame^. au contraire la 
9è haine jufte & raifonniable vient d'un 
j» faini amour , le Sauveur ayant dit ^ 
^ que celui qui haït fonanie, la con-- 
>v fervfe , & là trouvera dans la vie éter-- 
>v nelie : on aime certainement ce que 
^ l'on défîre de polTéder éternellement;- 

IV* Joûft DÉ l'O'CTAVE. 

CEtUi qui m'aura confejfé devant le^ 

hommes , je le confejferai devant mon: 

Père & devant les Anges; mais je fefu^- 

Jerai de connoitre C4lui qui m'aura' re-- 

nié» 

Rougir de Jcfus-Chrift: , c*eft le dé- 
favouet ou par fes difcoUrs ou par hs 
mœurs ; c'eft n'ofer avouer qu'on lui 
appartient;, avoir honte d oblerver fes' 
commandemens. Peut-il être un crime 
plus fenfibie à fon cœur ? Jéfus-Ghriffi 
tout Dieu qu'il eft , n'a pas rougi de 
& faire Homme , de fouffrir des op^ 

Kvj; 
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probres , de mourir fur une Croie; 6t 
nous qui ne fommes que pouflîere v.notir 
rougirions d'appartenir à Dieu? G*eft' 
peu de croire tout ' ce qu'il nous pro- 
pofe par fon EgKfe , fi notre Foi n'^eft 
accompagnée d un témoignage, exté*- 
rieur & ^public. Nous fomtnes redeva* 
blés à nos frères, que nous fammes; 
obligés d'édifier , à Dieu que nous de- 
vons glorifier , k nous-mêmes qui de- 
vons travailler à notre fanâiffcatioiL^ 
Que feroit-ce en effet qu'une Religion,, 
qui par fa nature eft un Culte public,. 
& par conféquent la- manifeftation de' 
Dieu & de fes attributs:; que feroit-ce, 
dis-|e , qu'une Religion , où. il feroif 
permis de nier de bouche ce que roh 
croiroit de cœur^ où Ion appartien- 
droit à Dieu, où on le méconnoîtroit,, 
félon que l'intérêt fembleroit l'exiger, 
où Ion feroit bien réfolu de jlaire à 
Dieu , pourvu néanmoins qu'on ne dé- 
plût pas -aux hommes ? La vérité fe 
fuflSt a elle-même, & n'a pas befoin 
de notre témoignage ; mais lorfque 
nous le lui refufons , nous la détrui- 
fôns, nous lanéanriflons autant qu'il 
eft en nous. Quel crime ! en- avons- 
nous jamais fénti Icnormité ? Péfons. 
bien ces paroles du Sauveur :cehi 
^liincjî pas. avec moi^, eft, contre moi' 
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•Être avec Jéfus-Chrift, c'eft vivre de- 
fon cfpric , c eft maxcher fur fes tra- 
ces j c-eft faire publiquement paroître. 
qu'on lui appartient j comme il a faic: 

Earoître qu'il étoit entièrement à nous,» 
)rfquil a travaillé à la rédemption des. 
hommes- Ne pas recueillir leîs fruits^ 
de cette rédemption,, par une vie di- 
gne de TEvangile, ne pas rendre fc* 
conde la grâce du Sauveur, par l'exer- 
cice des bonnes- œuvres ^ c'éft diffiper 
un bien précieux que Jéfus-Chrift nous^ 
a mérite par (es travaux- & par fa 
mort/,, ceft tomber dans cette mau- 
vaLfe honte , dont parle le Sage , qui^ 
n'eft jamais; fans péché j c'eft enfin con- 
traindre notre fouverain Juge, à ne.^ 
vouloir point nous reconnoître un jour 
pour. fes. frères, & pour fes cohéri* 
tiers*. 

V Jour de l'Octate; 

J7es Ames, des Jujlesfont entre les rmzins^ 

de Diew , lé tourment de là mort ne ' 

jxeut les atteindre , ils paroijfent aux- 

yeux dés infihfés mourir ; , mais en tf* • 

fetils jontenfcdx.^ 

G*isT' le-Ungage <ïe la fagefle , Se 
TEglife applique cette- vérité^auxMar* 
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tyrs. En effet j la mort qu'ils endttî^ 
rent eft moins un tourment que la 
fin de leurs toutmens^ qu^un doux 
padàge d'une vallée de larmes^ à une 
Cité oienheuteufe. Lorfque les Bour- 
reaux exercent fur leurs corps leur rage 
impitoyable y Dieu tient letu: ame en- 
tre fes mains puiflTantes ^ de comme 
c'eft Tame qui fouffre & non le corps^> 
elle, ne fouifre qu'autant qu'il plaît i 
Dieu. Audi a-t-on vu des Manyrs con-^ 
fcrver au milieu dès tortures y un vi- 
fage rïam qui faifoit connoître queleur 
ame nâeeoit 4ans les délices , lorfqu'on' 
déchiroit leuts membres innocens. 
Quelle étoit la fource du calme dont 
ils jouiflbient ? Etoient-ils donc inac- 
ceflîbles à la douleur ? Non , fans 
doute j mais une joie intérieure , pro* 
duite par les communications intimes 
de la Divinité , ne leur laiflbit prefque 
plus de fentiment pour lesfouflfrancesf 
pluficurs voyoient le Ciel ouvert , &^ 
ce fpeûracle les ranimoit au milieu des 
fuppUces , Se leur faifoit défirer de 
fouflFrir encore davantage , parce qu'ils* 
favoient qu'ils feroient comblés de gloi- 
re, à proportion des tourmens qu'ils att»^ 
uoient fouffert pour Jéfus-Chrift,. 
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Vr Jour DE e'Octave. 

les Corps des Jujles repofent en paix j, 
& leurs noms vivront éternellement. 

La vie future nous eft peinte dans^ 
les Livres Saints , fous Tirnage d'un^ 
lîepos }. mais il ne fiera accordé qu'i 
teux qiû auront travaillé & enduré les 
fbuflfrances ,. ceux qui vivent mainte- 
nant dans les. plàîdrs & dans roiHveté y. 
fieront alors dans la peine & dans les* 
fupplices , ils auront joui des biens de 
lia vie pséfente ^ ifs ne goûteront point 
ceux de 1 éternité j Jéfus - Chrift leur 
éira ce qu'Abraham dit au mauvais 
Riche y mon fils yfouvener^-vous que vous 
ave^ joui des biens ^ lof/que vous etie:[Jur 
la Terre y & que Lazare n^ eu que dm 
mal. 

L'Ecriture rreft jamais plus forte; 
dans fes expreffibns , que lotfqu'il s'agir 
de peindre la gloire de ceux qui ont 
donné leur vie pour JéfusrChrift. S'ils^ 
ont fouffert des rourmens devant les; 
hommes , leur efpérance en mourant: 
n'a- point été déçu..* \ ils ont reçu l'im— 
mortalité qu'ils attendoient, leurs fouf- 
frances n'etoient rien j. fi on les com- 
pare â la récompenfe qu'ils en ont re?- 
'Çuclm Dieu, les» a éprouvés par le feuda 
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k tribulatîon , & il les a trouva «It- 
gnes de lui, il les a reçtts cô/tz/tzc tt«&>* 
tocaujle en odeur dcfuavité; ils ontlavi 
leurs habits , & les ont Blanchis dans 
le fang de l'Agneau. » J'ai vu , dit Saint 
>♦ Jean, les âmes de ceux qui ont donné- 
*> leur vie pour la Darole de Dieu , & 
M en témoignage ae la vérité qu'ils 
M avoient reçue , ils étoient debout de^ 
»vant le thrô«e de l'Agneau, ayant 
p des palmes i la main. Ils fervent daàr 
»3 fon Temple nuit & jour.,., celui qui» j 
eft aÛis fur le thrône» nabite en eux. | 

VIP Jour de t^OcTAyr. ' 

j^ous nous femmes réjouis pour les jours 
de nos humiliations , & les années de 
nos fouffrances' ont fait place à des 
fièdcs de paix & de confolation. 

Ainsi parlent lès Saints, lorfquihfe 
rappellent le petit nombre de jour» 
qu ils ont palTé fur la Terre dans le» 
humiliations & dans les fouffrances. Il» 
voyent au grand jour de 1 éternité (ce 
que nous n^appercevons q«*avec peine 
à la lueur du flambeau de la Foi ) 
qu'un moment de peines eft fuivi d'une 
relicité qui n'aura jamais de fin. Une 
partie de leur bonheur confifte à fè rap' 
jjellcr ce qu'ils ont fouffert : ainii I? 
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Hcros à lombre de fes laurkrs , re- 
parte avec plaifir les dangerai^ qu'il a 
couru dans le feu de la bataille , 8c 

foûre en paix après le combat , coûte 
L douceur du ttiomphe. O heureufes 
foufFrances , s'écrient les Saints , pré"^ 
cieufes humiliations qui nous ont rfté- 
rité un poids-ii immenfe de gloire ! vous 
nous avez éprouvés , ô mon Dieu y 
par le feu comme l'argent y vous 
nous avez coi)4^^^ ^^^ ^^ ^^^u ^^ P^^ 
& de rafraÉ|ÈL^i^^"^^^^^ Nous avons fi: 
peu fait pé^vou^j & vous faites tout 
pour nous f nos facrifrces. ont été fi le^ 
gers , & la récompenfe eft fi grande l 
nous avons renoncé à lamour pour les^ 
créatures j & pour payer nos ef- 
forts, vous nous aimez, infiniment plus- 
que nous ne nous aimons, nous - mc- 
mes : nous avons- renoncé à des tré.- 
ibrs périrtables , à des biens , hélas ». 
prefque toujours accompagnés de trou- 
ble , & vous nous enrichiuez de tousc 
les biens du Ciel , dé toutes les ri- 
chertés de votre gloire. Nous avons fuL 
les honneurs , pour vivre dans la re- 
traite & dans l!obfcurité ;. & vous met- 
tez fur nos tètes ta couronne da l'im- 
mortalité ; vous nous faites les.cohéri^ 
tiers de JéfusChrift. Ah î qu'il faut 
^ainienfible., pour préféret^ une om^ 
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bre qui paiîè , à une potCe^on réelle ft 
conftanre, pour ne pas vouloir cueil- 
lir avec un peu de peine ^ des fnûci 
<qae nous devons toujours eonferver! 

VHP Jour de l'O c t a vju 

L'Apôtre Saint Paul éroit fi con- 
vaincu que notre lâcheré dans les foaf- 
frances vènoit de notre peu de Foi fur 
réternitc des récompehfes , qw'il pro- 
pofoit toO)ours ce motif wx Chréaetis 
de fon tems, potu: l^s ^flÉfter à roor 
fupporter. >» Les tribuIatioR de la vie 
9f préfente j leur difoit-il , doivent opc- 
» rer en nous un poids immetife de 
w gloire. Ne nous arrêtons pas i ce 
» qui eft fenfible j car ce qui fe voit 
n eft borné au tems; &c ce que nous ne 
» vojrons pas , ne doit point finir. » Il 
ne faut pas pafTer légèrement fur des 
paroles h importantes pour nous. Les 
tribulations de la vie vréfente \ c'eft-à- 
dire, ce que nous foufrrons dans le mo- 
ment prélentj car quelque longue que 
puifle être notre vie , elle n eft point i 
nous tout-à-la-fois , l'avenir & le paiTc 
ne font pointa nous , nous ne pouvons 
fouflfrir que dans le moment préfenr» 
Or , une douleur d'im moment ne 
peut jamais être bien péfante , il vlj t 
^ue réternité qui ibit un jpoids* 1m 
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ibufixances de c^ Monde fonc toujours 
xnefurées > toujours bornées à la foible 
capacité de l'homme^ la gloire qui nous 
attend eft infinie , & il faudra que Dieu 
élargifTe en quelque forte les facultés 
de l'ame , pour qu elle puifTe la conte- 
nir. Cette gloire fe manifeftera en 
nous y dit l'Apôtre , & qu elle eft diffé- 
rente; de cette gloire étrangère & mon- 
daine , dont le faux éclat nous éblouit: 
pour fe rendre digne de celle que Dieu 
nous deftine , il ne faut pas jetter les 
yeux fur tes chofes viiibles ». it ne^ faut 
pas confulter ïts fens, qui ne jugent 
que des chofes terreftres j il faut fe fer- 
vir des yeux de Tame; il faut roaickejr 
à la lumière de la vérité » & prendre la^ 
Foi pour guide. Voilà tout le fruit que 
vous devez retirer de cette Oâ:ave> 
' âmes îuftes, il ne faut plus vous atta- 
cher a ce i|m fe voit ^ à ce qm paile 
néceflairement;, mais vous devez vous 
élever jufqu'à des biens d'un ordre fu- 
pcrieur , qui pour être clpignés & in- 
vifibles , n'en font ni moins précieux ^ 
ni moins dignes de vos efforts & de vos 
tmvaux. 

Voilà ce ^ui diftingue tes Mondains 
des véritables Chrétiens. Ceux-ci con- 
fultent toujours la Foi, ils ne connoif- 
ÏÉnt (de biens & de tiuux que ceux qu'iU 
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n'apperçoîvent point par les feûSf 
hs premiers au contraire fe laifTent eflk 
traîner par les biens fenHibks » lesmaat 
temporels peuvent feiils les effrayer; ils 
c<>mptent pour rien les maux dom 
on les menace dans l'autre vicj ils ne 
font rien pour acquérir les bienis de 
r Eternité qui leur foHt offerts j ce font 
de véritables enfans que le prcfent 
feul occupe, & qui facrifïeiit au plus 
méprifable objet dont ils jouiflent , lei^ 
plus grands^ avantages donc ils pour- 
roienr jouir. 

O C TA V E 

Pour La Fixi du Patron^ 

Premier four. 

CoMMî chaque homme- a fon Pa- 
rron qu'il honore d'une manière parti- 
culière j chaque lieu , chaque Commu-. 
nauté a le fien qu'elle invoque avec 
confiance , & qu'elle fe propolc d'imi- 
ter. Ce font comme de fortes toury 
conftruites pour défendre les placôS' 
contre les attaques ics ennemis j des 
Villes de refuge où l'on craint la fur-^ 
prile & l'affaut. C'eft à ces Saints que 
toa doit fpécialement avoir recours j 
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Iprfque quelque tentation nous ftetkj 
que quelque danger nous menace , 
que quelque chagrin nous abbat. 

La Tête du Patron doit produire en 
nous deux fentimens, dit Saint Ber- 
nard j l'un de îçiç ^ l'autre de confu- 
fion j Tun fond!é fur le fecours que peut 
nous prociirec fpn interceffion , l'autre 
fur l'exemple qu'il nous donne , & que 
nous fommes fi éloignés de fuivre."^ 
Dan$ ççtte yiie , ajoute le même Eere , 
la joie doit Ifre toujours mêlée de trif- 
tefle , il y a même plus de fujet de gé- 
piir que de fe réjouir. Des Citoyens 
exiles de leur Paprie ne peuvent gou- 
jrer ijne joie pure , fur-tout lorfqu'iU 
vivent dans la cruelle incertitude ^ s'ils 
arriveront au terme fi défirc de leur 
pèlerinage qui eft le Giel. La vue de 
Jeur Patron doit les exciter à tout en- 
treprendre pour pofTéder ce Royaume 
éternel: les Saints font, pour ainfi 
dire, cnargés fpécialement de leur ob- 
tenir les grâces dont ils ont befoin , 
& c*eft ordinairement par leur canal 
qu elles leur font accordées. Si nous pou- 
vions voir avec quel zèle ils prient , ils 
s'intérefTent pour nous , la reconnoif- 
fance npas engageroit à les honorer ", 
a les imiter. Car telle eft la bonté de 
Pieu qui nous les a donne pour Pa» 
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irons, telle efl: la charité des Samts,' 
quiis (h tiennent honores de nos pnè" 
res , qu'ils nous favent jgré du oioi 
même qu'ils .nous font y lorfque noos 
le leur avons demande. O fi nous cou- 
noifHons avec quelle ardeur ils défirent 
que nous parvenions au bonheur dont 
ils jouilTent ^ & dont ils connoiflènt 
bien mieux le prix que lorfqu'ils étoient 
fur la Terre » nous aurions une entière 
confiance dans leur interceffion quieft 
d'autant plus puiilanDe > qu'ils font plus 
agréables à Dieu Se plus unis à lui. 
La Fèce du Patron doit donc erre 
pour nous un jour de ferveur & de re- 
nouvellement , nous devons nous oc- 
cuper des vertus qui ont éclaté davan- 
tage en lui, & faire tous nos efforts 
pour les faire revivre en nous. 

Ames Religieufes , vous avez pour 
Patrone une Vierge qui aima.rellement 
fbn Dieu , que cet amour feul rompit 
les liens qui uniflbienr fon ame à fon 
Corps , & la mit en pofleffion du Ciel , 
au moment même ou elle quitta Ja Ter- 
re ; que l'amour donc foit votre vertu 
dominante , devenez toutes des viûi- 
mes du Saint Amour, ne connoifler 
point d'autre vie, ni d'autre mort, que 
de vivre & de mourir d'amour. Ne 
lailfez enrrer dans votre ame aucun ac- 



tâcliement qui ne foit tout Divin ; 
craignez la moindre négligetice^ le 
moindre refroidifTement dans le fer- 
vice de Dieuj il n'y a point de Salut 
fans la Sainteté, &c cette Sainteté dé*- 
pend d'une grande fidélité au Service 
de Dieu. 

Ecoutez cette belle maxime^'de Saint 
Céfaire ipour célébrer dignement la Fête 
defon Patron j il faut le porter dans f on 
tœur^ c^efi'à-direy être orné des vertus 
qui Vont rendu aggjéabU à Dieu. Oui , 
ces vertus que nous pratiquons hono* 
rent plus les Saints , que cous les 
éloges que nous en pourrions fa^.C'eft 
en retraçant en nous leurs exemples, 
que nous méritons tous leurs fufFra- 
ges. Examinez bien la Religion , & vous 
verrez que tout y eft fpirituel , quQ 
l'extérieur mçme tend à l'intérieur , 
comme i fon complément. Dans le 
Saint, tout ce qui eft de l'homme, eft 

Î^our ainfi dire confommé en Dieu j ne 
aiflez vivre auffi en vous , que l'hom- 
me intérieur j oc que votre cœur foit le 
principal mobile qui vous fafTe agir 
dans le Çulre que vous rendez aux 
Saints. Honorez en eux le rang ou 
Dieu les a élevés, ils n'éxiftent tous 
qu'en Dieu, leur principe & leur finj 
& quand on eft kien uni à c^t É\x^ > 
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rpcéan de tous les Ecr^s, c*eft luirmc? 
me qui oious infpire une dévotion plus 
tendre pour un Saint en particulier^ 
que pour les autres Saints. 

Cette manière de les iionorer eft 
conforme à la manière dont ils nous 
«xaucent par leurs prières j car, pour 
nous écouter , ils ne|perdent point Dieu 
de vûô , ils font , comme abîmés Si 
changés en lui. Lorfque nous lés prions* 
Dieu qui eft toutes chofesen eux» 
les porte à le prier pour nous-; c*eft en 
' lui qu'ils voyent nos béfoins , & qu'ils 
•entendent nos vœux.Honorons-les donc 
comnfè ils nous exaucent, fans nous 
détourner de Dieu , fans oeflTer de fixer 
fur lui nos regards. Admirons au(fi la 
bonté de Dieu., & le foin que fa pro- 
vidence prend de nous défendre de nos 
Ennemis. 11 ne s'eft pas contenté de 
nous donner un Ange pour nous afllfter 
dans tous nos béfoins , il a cboifi des 
Saints pour nous fetvir de Protetfteurs: 
notre Royaume , nos Villes , nos Mai- 
fons , font fous leur garde.» font lob- 
jet de leurs foins. Ce vif intérêt que 
-rous les Saints qui régnent dans le Çiel 
prennent à tout ce qui nous regarde, 
ne nous dit-il pas que nous devons un 
jour en être Citoyens ? Ouvrons^ les 



yeux , & confidérons ce iejour brillant» 
où règne notre* Patron. Il eft Membre 
du Même Corps auquel nous apparte- 
nons. Or, comme ledit Saint Paul , les 
Membres prennent part à ce qui arrive 
à Tun d'eux , foie en bien , foit en mal, 
la gloire du Chef rejaillit «gaie- 
ment fur les pieds & fur les mains. 
Voilà ce qu'il y a d'admirable dans 
2a Religion , ce qui lui donne un ca- 
radkère de Divinité qui ne convient 
qu'à elle : elle lie les parties de ce 
Grand Tout, le Créateur & fes Créa- 
tures j Dieu & l'homme^ les, hommes 
entre eux , les Anges & les Hommes; 
il ni a plus qu'un même Maître , qu'un 
même Sauveur^ qu'un même Corps, 
dont Jéfus-Chrift eft le Chef. Les Saints 
reçoivent nos hommages, & nous re- 
cevons le iecours de leurs prières , 
nous les félicitons de leurs vidoires , 
& ils ont compaflîon de notre foiblefle* 
Ils font arrivés au terme j & de ce ter- 
me ils nous préfentent la main à nous 
qui fommes dans la voie, pour nous 
aider à y marcher , & ils nous tracent 
par leurs exemples , la route qu'il faut 
que nous fuivions, pour ne pas nous 
égarer. 

Tome V. L 
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Deuxième Jour de VOâavc* 

On ne pei>fe point affez qu'il faut être 
Saint fur la Terre , pour être avec leg 
Saints dans le Ciel y qu'il faut com- 
battre avant que d'être couronne. Bieni- 
heureux, dit Jcfus-Chrift, ceux qui 
foufFrent perfécution pour la juftice^ 
Pourquoi ? Parce que le Royaume des 
Cieux eft i eux. Vous ferez heureux p 
ajoute-t-il , Iprfqu'on dira de vous tou- 
te forte de mal. Réjpuifïez-vous alors , 
c« n'eft pas affez , éclatez de joie, parcf 
qu'une recompenfe très-grande vous at- 
tend dans le Ciel. Ce n'eft point dans 
le préfent , c^eft dans l'avenir , ce n'eft 
foint fur la Terre , c'eft dans le Ciel 
que la recompenfe vous eft promife* 
Pourquoi demandez-vous ici ce qui ne 
vous eft du que dans un autre lieu ? 
Vous n'êtes pas encore arrivé au bouc 
de la carrière , vous n*avez point triom- 
phé 'de tous vos ennemis , & cependant 
vous voulez déjà la couronne. Le fpec- 
tacle n'eft pas fini , dit Saint Aueuftin^ 
Jes Combattans font encore dans la lice» 
.& déjà vous demandez à vous repo- 
ferj vous voulez boire & mangerij 
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iroirs voulez vous livrer au plaifîr , 
avant que la courfe foit achevée. Con- 
arinuez de femer ici-bas dans les larmes; 
le rems viendra où vous recueillerez 
4ians la Joie & dans rallégrelTe. 

Troifiemc.Jour de VOclavc. 

Ne demandez pas pourquoi les Inv 
3)ie5 fe livrent à une^joie toute pro- 
fphane, pourquoi leurs jours s^ecoulent 
âans les plaihrs , tandis qu'il faut que 
vous paniez les vqjtres dans les pleurs 
& dans la pénitence. Ceux qui ne font 
t>oint defcendus dans l'arène pour com- 
battre , qui fe mettent peu en peine 
Je remporter le prix , ne font pas obli- 
gés de faire la même chofe que les 
Athlètes \ le combat ne les intérefle pas^ 
ils ne font point fenflbles à la gloire , 
\qs préparatifs des véritables Athlètes 
ne les regardent donc point ^ ils ne 
font point tenus de s'abftenir ^ comme 
eux , de certaines nourritures , de for- 
tifier leurs membres. 
. Mais pour ceux qui afpirent à la 
couronne ;, ils ne doivent rien négliger 
de ce qui peut leur faire obtenir lob- 
jôt de leurs efpérances. Que diroit-on 

Lij 
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fi les Athlètes difoient aux Speârateuts ii 
venez combattre avec nous ? C'eft à nous 
i vous juger, leur rcpondroient-ils ; 
pour vous^ fi vouj êtes couronnés, 
nous ne prétendons point partager votre 
gloire. N'enviez donc point aux eens 
du Monde , les foibles plai/îrs dont 
ils jouirent , puifqu'ils les achètent au 
prix de leur lalut & de leur éternité. 
Ils ont Cl peu tems à jouir , Se ils pleure^ 
ront, fans que jamais leurs larmes 
s'arrctent : vous au contraire , vous 
fouffrez pendant quelques années, & 
la mort qui termine vos peines , vous 
introduit dans un Royaume où vous 
idevez jouir d'un bonheur fans fin. 

Quatrième Jour de l^Oclave. 

Le Monde a deux fortes d'armes 

f>Our combattre les Saints ; il tâche de 
es corrompre par les plaifirs , ou de 
les vaincre par les tour mens ; il em- 

f>loîe alternativement les promelFes ou 
es menaces , comme nous l'apprenons 
par la vie des premiers Martyrs du 
Chriftianifme. S. Auguftinnous marque 
l'ordre qu'il faut garder dans le com- 
bat. Il faut triomp!i3r de la tentation 
ûu plaifir , avant que de pouvoir xéfif-*' 
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tet a la force des tourmens. Que ceux- 
là donc font dans une illufion groflière j 
qui s'imaginent qu'ils réfifteroient aux 
menaces des Tyrans , tandis qu'ils cè- 
dent aux attraits.de la volupté ! Ce 
Monde nous flatte , en nous promet- 
tant des honneurs ^ des plaifirs , des 
richeffes , & nous nous laiflbns vaincre 
par ces charmes trompeurs j Que ferons- 
nous quand il nous menacera des hu- 
miliations , de la pauvreté , des fup- 
plices , & de la mort ? Qu'enflions- 
nous fait dans cesnems , où il fuffifoic 
de fe déclarer Chrétien , pour mériter 
la mort, où les tourmens les plus af-* 
freux étoienc le prix de rattachement 
à la ReHgion Chrétienne ? On ne de- 
mande aujourd'hui de nous , que d'ufer 
modérément des biens de cette vie j 
fans y attacher notre cœur , que de re- 
noncer à des plaifirs criminels, qui tou- 
jours entraînent après eux, des remords 
&c des agitations. Eft-ce trop pour ac- 
quérir une récompenfe infinie ? Eft-ce 
trop pour éviter un fupplice éternel? 

Cinquième Jour de l'Octave. 

Les biens de la Nature , & les bicais 
de la g.race, peuvent procurer à l'homme 

L ii}- 
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une fatisfaâion j quoique bien dlfiZ^ 
rente y l'une efl: dans les fens , Tautre 
dans l'intérieur de notre ame ;. il et ^ 
difficile de goûter les deux enfemble^ 
ce font deux poids d'une balance , dont 
l'équilibre eft facile à rompre. Mai* 
fuppofons qu'il foit facile de rencontret 
des hommes également favorifés des- 
biens de la Nature & de ceux de la 
Grâce j au moins faut-il convenir qu'en 
générai les Saints ont regarde ces deux; 
lortes de biens comme incompatibleSr 
puifque la plupart ont quitté leurs pof' 
feflîonsj pour fuivre Jélus-Ghrift pau- 
vre, humilié, crucifié. Leur exemple eft 
notre; règle. D'ailleurs qui ne fait com- 
bieJi il eft, difficile d'uler d'une chofe. 
qui flatte , fans Taimer , fans s'y at- 
tacher. Le fonds d^ concupifcence 
qui eft en nous , eft toujours prêt à 
s'enflammer ^ il ne faut qu'un moment 
pour perdre le fruit d'une longue vie. 
Enfin combien d'occafions où il faut 
choifir , où on ne peut conferver les 
biens de ce Monde , fins renoncer â 
ceux de l'éternité ! il fe fait un partage 
entre les Bons & les Méchans , dès. 
cette vie joar le choix qu'ils font eux- 
mêmes , des biens fpirituels , ou dei 
richefles de la Terre. Les. Bons, mi- 
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ftUéftt des biens , qui feroient oour 
eux iuie fource de chûtes & de pécnés ^ 
ils n'ignorent pas cette parole de Jé«- 
fos-Ghrift:- -Si quelqu'un ne renonce à 
tout ce qu*ilpofsede , il ne peut pas êtfe 
monDifciple. Ils h'aimerït rien, ilsn'ef-^ 
êiment rien des chofes du Monde \ ils 
fte fe laiftent point accabler de trif-^ 
•fefle , quand ils perdent ce qu'ils pof- 
sèdeni , parce qu'ils n'y font point atf- 
lâchés \ ils répètent fouverit cette vérité 
ftrrible : Que fert à r homme de gagner 
k Monde entier , . s'^il perd malheureufe- 
ment /on ame ? »> Ce qu'il y a d'élevé 
s> fur la Terre , dit Saint Grégoire Pape» 
5» c'eft la richefTe , t*horineur , l'abon- 
» dance de toutes chofes , que ceux qui 
^ marchent , ou plutôt qui rampenriur 
s* la Terre j par leurs défirs corrom- 
*» pus , eftiment être quelque chofe de 
» Fort confidérable , mais qui femblent 
» entièrement méprifables à ceux qui 
ï>'ont leur cœur élevé à Dieu, & qui 
» ne s'occupent plus que de lui feuL 
» Semblables' en cela à ceux qui voya- 
is gent fur les montagnes , qui plus ils 
n montent & s'élèvent , plus ils s'apper- 
s> çoivent que tout ce qui eft au deflbus 
» d'eux , leur paroît incomparablement 
«plus petit ^ que iorfquils étoient dans* 

Liv 
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^ la plaine : aind , plus un ame s*é1bre i 
^Dieu, plus elle remarque que les chofes 
>>de ce monde, font fore petites, ic 
n dans le fond, très-méprifables. 

Sixième Jour de tOclaye, 

Cf détachement de toutes les chofes 
créées , &cet attachement à Dieu , don- 
nent aux Ames Juftes , une joie très- 
fainre & trcs-parfaite j elles ne peuvent 
fe réjouir dans les chofes de ce Monde, 
elles cherchent en Dieu feul la ma- 
tière de leur joie. David s'écrioit : rem* 
P^^jfff^l y o mon Dieu y le cœur de votre 
Serviteur d'une fainte joie ^ parce que je 
Vai élevé vers vous. Ce Prince élève 
aux honneurs , & dans l'abondance de 
toutes chofes , n'y gouroit point de 
joie , il s'en dctachoit ; & après s'en 
ctre dceacc , il atrendoit du Seigneur 
la plénitude de cette joie, r mon ame 
« languUroitfur la Terre, rriftedemeu- 
y^ re de qui vous aime véritablement, 
yy 6 mon Dieu ; elle y cprouvoit & ref- 
» fenroit de grandes amertiunesj mais 
yy je l'ai élevée vers vous , de peur 
yy que tant de difgraces ne vinlTènt à 
» Taffolblir, qu'il ne m'arrivât de perdre 
yy la douceur des votre grâce ; car vous 
yy feul 3 ô mon Dieu , êtes la védtablfi 



RELIGIEtJSE. 149 

W & . folide joie ; le Monde eft tout 
» couvert d'amertumes. J ai eu recours 
99 â vous 5 parce que vous êtes la bonté 
*» & la douceur même. David étoit ac- 
i* cable d affligions , continue Saint 
» Âuguftki, & comme pénétre d*amer- 
» tûmes par les chofes qu'il voyoit , 
w & qu'il fentoit en ce Monde j il cher- 
» choit, & ne trouvoit point fur la 
*» Terre , une vive fource de douceurs , 
ii il la trouva en Dieu feul. « car hé- 
las ! dans une terre où Ton ne ren- 
contre que des fujets continuels d'af- 
flidlion , où Ton trouve tant de peines, 
où l'on eft expofé à tant d'occafions , 
de chûtes, où tout eft à craindre pour 
le falut ; j>eut-on s'y réjouir ? Il faut 
donc que le cœur s'élève vers Dieu , 
& qu'en lui feul il cherche une joie 
parfaite & véritable. 

Septième Jour de rOclave. 

Les Saints en vivant dans un déta- 
chement de la Terre & dans un atta- 
chement à Dieu, jouiflfent non-feule- 
ment d'une joij parfaite \ mais ils pof- 
sèdent des richeffes immenfes 5 & des- 
rréfors infinis. Celui qui a amaffé des 
tréfors fur la Terre , dit Saint Chry- 
ibftôme , n'a plus rien à efpcrer dans 
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le Ciel ; car comment oferoît-il'y rîè» 
prétendre j puifqu 'il n'y a rien envoya* 
pour lui : C*eft pourquoi lorfqu'il fe 
réjouit, fa joie eft dans les choies de 
la Terre ; ou iorfqu'il s'afflige^ fa trif- 
cellè ne peut venir qu*à Toccafion des- 
chofes de ce Monde. Mais celui aul 
n'a point d'autres richefTes que les 
biens éternels , n'a plus d^efpérance- 
pour les biens de ce Monde : car com- 
ment pourroit-il y mettrre fon affec- 
tion, puifqu'il n'y pofsède plus- rien? 
Auflî la joie qu'il reflent , ou la trif- 
teffe qui l'afflige ne peuvent avoir de 
caufe que du côté des biens fpirituels 
qu'il eftime j il fe réjouit dans lesbon- 
nes œuvres , & s'afflige à la vue de fes 

f)échcs. 11 ne reflent aucune douleur de 
a perte des biens , parce qu'il ne re- 
garde comme biens lolides , que ceux 
qui rendent éternellement heureux. 
Il n'amafle donc que des tréfors qui 
ne peuvent jamais périr , & qui ne 
peuvent erre emportés par les Voleurs, 
& qui ne font point fujets à la cor- 
ruption. 11 fait que ces fortes de biens 
ne fe trouvent que dans la Terre des 
vivans , où toutes chofes vivent en 
Dieu , &c non pas en ces régions de la 
mort , où tout meurt , où tout difpa* 
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ibît & s'évanouit i le Ciel qu'il re- 
garde toujours comme fa' patrie, eft 
le lieu où il envoie le plus de bien 
qu'il lui eft poffible^ dans le défir qu'il 
a de poflTéder le feul & fouverain bien, 
dans lequel fe rcuniffent tous ceux qui 
doivent jouir de la gloire éternelle. 

Huitième jour de l'Càave. 

Pourquoi les Saints préféroient- 
ils Dieu à tous les biens, à toutes les 
pofleffions de la Terre ? Parce qu'ils 
fàvoient qu'il eft la fource infinie de 
toutes fortes de biens , qu'il eft la bonté 
& la beauté même , qu'excepté lui ^ il 
n'y a rien de véritablement grand. Que 
BOUS avons fujet de nous confondre & 
de nous humilier ! Saint Auguftin di- 
foitjonvoit tous les jours des hom- 
mes vicieux être aimés , fans qu'ils at- 
tachent aucune récomperife à l'amitié 
qu'on a pour eux y & on ne veut point 
aimer Dieu , fans exiger de lui le prix 
de l'amour- qu'on veut avoir pour lui ! 
Aimesîle autant que vous le pourrez^, 
d'un pur amour, continiie-t-il , & n'en- 
viez pas ceux qui l'aiment. Attachez- 
vous à lui , ô vous tous , qui devez le 
jioflcder pendant l'éternité. Ce Dieu 
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n'eft point refferré , il contient tout le 
Monde y il vous recevra tous avec 
amour ; vous trouverez qu'il eft d'une 
étendue infinie , vous le f oîréderez tout^ 
& tout entier. Quel appui trouveriez- 
vous dans les biens de ce Monde j il 
faut fouvent des années entières de 
travaux pour les acquérir , & un mo- 
ment peut les enlever j & quand bien 
même vous feriez afTurés d'en jouir 
toute votre vie y ne viendra-t-il pas un 
inftant , où la mort vous les arrachera 
avec violence ? Vous ne fauriez fans fo- 
lie , vous perfuader que vos pofrefBons 
vous fuivront dans le tombeau. En 
vous attachant à Dieu , vous choififlTer 
un bien , que rien ne fera capable de 
vous ravir , que vous po (fédérez pen- 
dant toute l'éternité , & qui ne vous 
permettra point de former de nou- 
veaux deiirs. 
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LA F E ST E 

De Tous les Saints. 

Le premier Novembre^. 

LE Pape Boniface IV. inftitua Te pre- 
mier la Fête de Tous les Saints , 
quand il changea le Temple nommé 
Panthéon , qui avoir été bâti en Thon^ 
neur de tous les Dieux du Paganifme y 
en une Eglife dédiée à Dieu , fous le 
nom de la Sainte Vierge , & de tous 
les Martyrs. Le Pape Grégoire IV. or- 
donna depuis qu'on célcbreroit en ce 
jour, non-feulement les Martyrs , mais; 
encore tous les autres^ Saints. Cette; 
Fête fut inftituée environ l'an 840. 

L'Efprit de l'Eelife dans cette fo^ 
lemnite 3 eft de' reunir dans une feule 
Fête, les Fêtes particulières des Saints 
qu'elle a honorés dans le cours de 
Tannée , pour faire au Seigneur une 
fainte violence , &c obtenir de lui par 
cette multitude d'intercefleurs , des- 
grâces plus abondantes. Elle a auilî en 
vue de. célébrer une infinité de Saints^ 
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dont les noms n'ont pu être mis dàtts^" 
les Fêtes, foit à caufe de leur grand- 
nombre,, foit parce qu'ils- n'onr pas été 
reconnus , & qui néanmoins jouilTent 
du bonheur éternel. Cette Mère tendre 
euvreen ce jour le Ciel à fes enfans;. 
elle met devant leurs yeux des Saints' 
de tout âge , de tout féxe , de route 
condition, afin d-animerleur courage j: 
de fortifier leur efpérance j^elle pènfe 
qu'ils fe réveilleront de leur afIbupilV 
fement,en voyant des hommes comme^' 
eux, qui, dans les mêmes emplois,, 
dans les mêmes conditions , fe font- 
fandifiés , & ont mérité par leur- 
fidélité à. la grâce ^ de jouir de la^ 
gloire. 

Le Sauveur du Monde avant quede^ 
cjuitter fes Apôtres , les confoloit , en 
lès aflTùrant qu'il y avoir plufîeurs de- 
meures dans la maifon de fon père;' 
qu'il' alloit leur préparer une place j; 
qu'il viendroit lui- même recevoir leur 
dernier foupir, & les conduire dans le 
lieu où il alloit les de/ancer : les Saints 
que nous honorons dans ce grand jour , 
nous difent la même chofe ; il y a des 
demeur<?s pour vous dans la-maifon de- 
notre Père. Nous vous attendons avec 
impatience ^ nous vous méiugerons U^ 



R E t T 6 I E V s E. ZJJ. 

plice après laquelle vous foupirez fans 
celle y mais vous favez la route que nous 
avons fuiviepour y arriver j n'efpérez 
pas qu'un autre chemin puifTe voirs 
y conduire. Venez donc , venez par- 
ticiper avec nous aux noces de -l'A- 
Seaa , vous êtes nos frères , votre- 
uc nous eft précieux ^ & notre féli- 
cité eft en quelque forte altérée par 
^incertitude de la votre. Venez vous 
réunir à nous , que. nous ne faflîons 

Ïlus- qu'une feule famille, qui, par 
;s chants & fes Hymnes , falfe re-* 
tentir les voûtes de la Jcrufalem Cé- 
lefte, qui rende d'immortelles aurions 
de eraces d celui de qui nous tenons )« 
Bonheur dont nous jouiflons. 

A VOTRE R â V E IL, 

Représentez-vous ce jour éclatant 
d^me lumière pure & cclefte qui éclaire 
le Paradis j ce lieu de délices où il n'y 
a plus de nuit , parce que l'Agneau en 
•ft la lumière. Rien ne peut troubler la 
joie de ces heureux habitans , on n'y 
connoît point la triftelTè , on n'y en- 
tend ni pleurs ni foupirs. C'eft une 
Fête éternelle , où tous les fens onr 
leur bonheur propre, toutes les puif:- 
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fances de l'ame , leur fatisfaftion r ou 
^entendement eft plongé dans le feia 
de la plus pure vérité , le cœur eft rem- 

i)li de la pofleflîon du bien infini, tous 
es defirs font raflTafiés fans fatiété ; en- 
fin où rhomme eft heureux du bonheur 
de Dieu même. Déiirez avec ardeur 
cette félicité, feule capable de fatis- 
faire le cœur de Thomme. Notre mal- 
heur vient de notre indifférence pour 
un auifi grand bien ^ nous ne fommes 
fur la Terre , que comme des Etran- 
gers & des Voyageurs, &; nous vivons 
comme fi nous devions y fixer notre 
demeure, C etoit pour rappeller à 
rhomme cette qualité d étranger, que 
Dieu voulut qu'Abraham , ce père de 
tous les Croyans , fortit de fon Pays , 
& ne V2cut que fous des tontes y qu'il 
lui fit voir la Terre promife , image 
du Ciïl , dans laquelle fes Defcend>.ns 
n'entrèrent qu'après tant d'années, paf- 
{éis (dus la captivité de Ph.iraon , & 
dnns les fatigues d'un voya':;e dans un 
défcrt affreux. Comme ces malheu- 
reux IfracUtes, infenfibles v.wx promef- 
fes de Dieu ; nous méritons fouvent 
par nos révoltes & nos murmures ,. & 
quelquefois pir notre idolattie, d'èrre 
prives d'entrer dans cette Terre , oi 
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coulent le lait & le miel, c'eft- à-dire , 
où les habitans font comblés de dou- 
ceur & de joie. Nous préférons à ces 
biens iriîdes, la nourriture groffière 
de l'Egypre y nous fermons les yeux à 
tous les miracles d'une Providence at- 
tentive à nous ménager les moyens d'ar- 
river à la Béatitude , en nous éclairant 
{>ar une nuée lumineufe , fymbole de 
a Foi , en nous nourriflfanr d'un paia 
defcendu du Ciel , en étanchant notre 
foif à cette fource d'eau vive , que la 
verge du véritable Moyfe a fait fortir 
avec tant de douceur de la pierre , qui 
eft Jéfus-Chrift. Aimerons-nous mieux 
vivre dans l'efclavage du Monde & de& 
paillons, que régner éternellement avec 
Dieu ? Nous fommes faits pour DieUj 
& Dieu lui même veut être notre ré- 
compenfe. Nous fenrons au-dedans de 
nous mêmes j un défir impatient d'être 
heureux , les biens de la Terre font j 
trop bornés , pour remplir ce défir j il 
faut donc que nous afpirionsà ceux du 
Ciel. Vous nous avez fait pour vous > 
Seigneur , & nous ne trouverons de re- 
pos & de félicité qu'en vous* 
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A P R I M E. 

Voulez-vous connoître tout le prit- 
de la félicité des Saints ? Faites ttois 
réflexions. DieU , de toute éternité, a 
été occupé du faluî de Thomme. Dieff 
a créé Inomme pour l'aimer & le fer- 
vir , afin qu'il méritât de le pofTéder 
éternellement: C eft pour ouvrir le Ciel 
à l'homme , qu'il a fallu que la féconde 
perfonne de la Sainte-Trinité s'incar^ 
nat , que Jéfus-C hrift mourut fur une 
Croix Le Ciel vaut tout le fang d'uff 
Dieu , il eft donc d'un prix ineftimablcr 

Dieu ne pouvoit rien faire de plus 
pour rhomme , que de fe donner lui- 
même , & c'eft ce qu'il fait dans le 
Ciel où il eft la récompenfe des Saints , 
récompenfe trop grande , comme il le dir 
à Abraham , exprimant par ce terme 
l'infini bonheur des Saints. Ce bonheur 
eft trop grand . pour que les Saints puif- 
fent le pofféder , ils en feront polTc- 
dés j trop grand pour entrer en eux , ils 
y entreront , & y feront , ce qu'eft une 
goûte d'eau dans l'Océan. 

A Tierce. 

Il faut préfenter à l'homme fou* 
diiFérentes.inaages , ce que Diealuiiîw» 
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JknfS le Ciel , pour le lui faire fenrir 
9c dcfirer. Dieu fera le prix de fa vie-* 
tôire, la couronne de fes mérites ^ la' 
confommation de fon bonheur. /^y^- 
rai rajfajié , lorfqut votte gloire paraîtra ^ 
cette expreffion marque la furabondan- 
ce, la plénitude que la manifeftatioii' 
de la gloire de Dieu communiquera aux- 
Saints. Tant que nous ferons fur la 
Terre , il' manquera toujours quelque 
chofe à notre fatisfa6kion , parce 'que 
fe bien infini & fouverain ne fe ma- 
nifefte jamais entièrement j mais dans 
la Patrie Céleft^ , nos vœux feront 
remplis , notre félicité fera complette. 

A LA CoiVtMUNIOfN* 

V^oici le gage de la vie éternelle , là 

manière la plus parfaite de s'unir à Dieu 

fur la Terre & de le poffétler. Les 

Saints le voyant à découvert , & nous y, 

nous l'adorons caché fous les efpèces 

du Sacrement y mais notre bonheur ne 

fe borne pas à Tadorer, nous nous en 

nourriflTons , c'eft la même viande donc 

lés Anges &. les Saints fe nourrifTent 

dans le Ciel, feulement la manière de 

k manger eft différente j l'effet eft pref- 

fliie lemcme, puifquepar la Commua- 



nion nous fômmes peu i peu transfor* 
mes dans raliment que nous prenons, 

3ui ell Dieu. Par la Communion nous 
emeurons en Dieu,& Dieu demeure 
en nous ; &c c'eft aufli cette demeure 
des Saints en Dieu & de Dieu dans 
les Saints , qui fait leur bonheur. C'eft 
le même Dieu qui s'ell fait le compa- 
gnon de notre exil , la victime de no- 
tre pcch€ , qui eft en même-tems nette 
nourriture fur la Terre &: notre ré- 
compenfe dans le Ciel. Nous pouvons 
même dire qu'il ne s'^cft fait Homme, 
vidtlme de l'homme ^ nourriture de 
Thomme , que pour être la recompen- 
fe de riiomme dans le CieK 11 ne fe 
donne à nous dans le Sacrement de 
fon amcur , que pour nous fou tenir 
dans les daneers de cette vie , vS: dans 
le combat qui doit la finir \ Il n'a vou- 
lu erre notre Viatique, que pour nous 
aflurer qu'il croit le terme de notre 
voyage , il ne s'eft pas contenté de 
nous promettre la vie éternelle , il de- 
vient un arrhe & un gage de fa pro- 
melTe , afin qu'ayant le bonheur de le 
manger fur la Terre , nous ne puiflîons 
pas douter de celui que nous aurons 
de le poiFéder dans le Ciel. 

Je vais donc, ô mon Divin Jcfos, 
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irons recevoir dans mon cœur , c'eft de 
vous que j'attends toute ma félicité en 
cette vie & en l'autre j vous favez que 

Î*e ne défire rien dans le Ciel & fur 
a Terre , que vous qui ctes tout mon 
bien. Quand viendra le moment de 
yous porteder à découvert ? Je vous 
vois des yeux de la Foi ; quand ce 
mur qui vous fépare de moi fera-t-il 
renverfé ? Que vos Tabernacles font 
aimables , Dieu des vertus ! mon ef- 

{)rit tombe en défaillance, mon ame 
anguîtj mon ca;ur fèche du défit de 
vous voir fans nuages ; en attendant ce 
jour heureux, vos Autels feront ma 
confblation; je vous y vois facrifié 
pour mon amour , je vous y trouve 
changé en nourriture , je fais de votre 
bouclie même , .que celui qui vous man- 
ge , vivra éternellement , & que tou- 
tes les fois que j'ai le bonheur de vous 
recevoir dans ce Sacrement , je ref- 
ferre les liens qui m'unifient à vous. 
Quand pourrai - je entrer dans la de- 
meure du Dieu que j aime ! vou:> le 
lavez , ô mon Jéfus , la feule chofe 

Sue je vous demande , & que je vous 
emande avec inflance ; c'eft d'habiter 
dans votre maifon tous les jours de 
ttîa vie 5 non de cette vie paifagère , 
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mais de cette vie éremellcj afin qtia 
je goûte les délices de votre préfence * 
,& que je rifite votre Temple qui eft 
Je Ciel. 

APRÈS LA Communion» 

Adorons Jéfus-Chrift préfent aa 
âfond de notre ame , occupons-nous de 
la demeure qu'il daigne raire en.iiouSt 
Il quitte le Paradis pour venir dans no- 
tre cœur, il y prend fes délices , avant 
Sue de nous communiquer celles dont 
enyvre les Saints j quelque fois .mc- 
jne il lailFe découler de cette fource 

Suelques gouttes précieufes pour en- 
ammer notre foif & exciter nos dc- 
iîrs. Cet avant-gourde la béatitude éter- 
nelle que les âmes juftes reçoivent dani 
ce Sacremenr , n'eft en effet que pour 
les encourager à entreprendre & à louf- 
frir de grandes cliofes pourJefus-Chrift, 
Elles ne doivent point s'arrêter à ces 
<onfolations fenfibles qui ne font pas 
-durables , mais plutôt elles doivent goû- 
ter à l'ombre de la Foi le fruit aéli- 
cieux de cet arbre de vie qui n'eft fur 
la Terre, que pour nous fortifier, & 
qui ne nous raflafiera pleiaement que 
dans l'cterniré. 
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Aspiration. 

Je poflcde donc Yoycre corps ^ votre 
^ame , votre Divinité, ô Jéfus , qui fai- 
îces le bonheur des Anges & des Saints 
*dans le Ciel ! que peut-il me manquer 
.ouand j'ai mon Dieu ? Il ûiffit à qui 
:iait par la Foi xe qu'il ett. O banquet 
amoureux ! que vous faites naître en 
jnoi un vif défir de «l'aiTeoir un jour 
à ce banquet jcélefte , où les Saints font 
jiourris de la préfence de leur Dieu ! 
Je jouis aujourd'hui fous des voiles^ 
^ je verrai alors ians aucun nuage ; je 
:lîe découvre q^i^e par la Foi, & je ver- 
rai face à face ; la nourriture que je 
prends à la Table Sainte , m'unit au 
feftin cclefte 5 & le Ciel ne fera plus 
qu'une communion éternelle qui pro- 
duira une unioja permanente , & une 
«confufion fans mélange de mon être 
avec l'Être de Dieu. O vains plaifirs 
rde la Terre ^ .^e vous me paroiflea 
- méprifables ! ô unique & fouverain bon- 
heur de poflcder Dieu^ ^ue vous ukC 
iemMe2 aéfirable i 
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Le Voyageur pour fe confoler <Ie 
fes fatigues , s'occupe de fa Patrie qui 
eft le terme Je tous (es travaux j Tef- 
pérance de voir fes proches , fes amis, 
les biens , fes héritages , lui fait fup- 
porter fes peines, il traverfe les mers, 
il expofe mille fois fa vie aux dangers 
d'une périlleufe navigation; Se nous, 
nous oublions le Ciel qui eft notre vé- 
ritable 5 notre unique Patrie. Ce n'eft 
cependant qu'au Ciel que nous verrons 
Dieu notre Père que nous n'avons ja- 
mais bien connu. Ce n'eft qu'au Ciel 
que nous retrouverons ces proches , ces 
amis que nous avons pleures , comme 
fi nous les avions perdus pour toujours, 
au lieu que l'efpérance de les rejoindre 
au roi t dû fécher nos larmes* C'eft aa 
Ciel que nous verrons la Sainte Vierge 
notre bonne Mère, notre puiffante Avo- 
cate , à laquelle , après Jefus , nous de- 
vons notre falut; que nous verrons 
les Saints nos Patrons, nos intercef- 
feursj qui n'ont point ceffc de prier 
pour nous & de s'intcrefler à notre 
bonheur. N'aurons - nous donc jamais 
que de TindifFérence pour un fcjour 

aulli 
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mufli acknixable que le Ciel , tandis que 
nous marquons tant de curiofité poui; 
la Terre » & pour ce qu'elle renferme 
de (dus commun & de plus indiffcr 
rent? 

A LA Procession. 

RspRisBNTEZ - vous cctte nuée de 
Saints 'qui fuivent avec un ordre admi- 
rable te félon le <iegré de leurs méri- 
tes , le Roi de gloire , & fur - tout 
penfez à ces Ames privilégiées qui par 
l'innocence & la pureté de leurs corps 
ont mérité de chanter un Cantique que 
nul autre qu'eux ne peut chanter , ôc 
de fuivre par-tout les pas de Tagneau» 
Qu'avec plaide on contemplera ce cor- 
tège magnifique où l'éclat des vertus 
tiendra lieu de celui de lor & des pier- 
reries les plus précieufes ! qui me don- 
nera non des yeux de chair qui ne fe 
plaifent que dans les objets fenfibles » 
mais des yeux de Tefprit qui connoif- 
fant des beautés fpirituelles & infini- 
ment au - defTus de la matière , s'ele- 
vent au-defTus de tout ce qui fe voit 
ici-ba^ pour me repréfenter , autant que 
la foiblefTe de ma nature peut le per- 
mettre , TEtetnel environne de tous les 
Tome F. M 
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Efprits bienheureux , toué d'one looaiH 

fe proportionnée à fa grandeur y le 
^erbe Divin forçant du fêia de (on 
Père qui l'engendre de toute £t»« 
nité , au milieu des Saints ^ & le 
Saint Efprit comme un fleuve d'amoiK 
& de paix inondant la célefte Jértt&- 
lem?. 

A L* I N TR o ï T , Hcir. IX. 
P/:47. 

99 Vous vous ères approchez de la 
M Cité du Dieu vivant, de la Jéruia^ 
»> lem Célefte , d'une Troupe iimom-v 
9>brable d'Anges , & de Vaflemblée 
»> des premiers nés qui font écrits dans 
» le Ciel. Pf. Que le Seigneur cft 
M Grand & infiniment digne de louan^ 
w ges ! Qu'il eft grand dans fa Qté 
ti Sainte , & fur la Montagne qu'il ha^ 
bitQ.GIoiréM 

Au Kyrie. 

Les Saints ont paflfé leur vie dans 
les gémifTemens , dans les larmes de 
la pénitence , imitez-les , fi vous défi- 
rez avoir part à leur gloire. Gémiflez 
fur vos péchés & fur les mtfères de vo- 
tre exil , tenez fans cefle les yeuxéfc- 



s vers le Ciel , d'où le iè<:ours doit 
lUS venir. Ceft Dieu qui témoin de 
is xombacs , vous prépare de fes 
opres mains lacoofemie qui doit vous 
i récompenier fi rriagnifîqiiement. La 
erre fur laquelle vous marchez , efl: 
luverte de nlets , c'eft lui qui brifera 
s, liens qui vous retiennent y qui vous 
Qpècliera de tomber^ «a qui vous 
lèvera de vos ckutes* 

Au Gloria in excelsis. 

Remarquez ces paroles: Gloire à 
Heu au plus haut des deux* Ce n'eft 
1 effet Que dans les Cieux , que Dieu 
i gloriné ; fur la Terre on prophane 
m nom , on viole fa Loi , on combat 
» volontés. Dans le Ciel il n'y a que 
>ieu de Grand , les plus fublimes In- 
îUigences publient , qu'à lui feul ap- 
aruennent la bénédiârion , le falut& la 
loire. Tous les Saints dcpofent à fes 
ieds leurs couronnes , & reconnoiffent 
pe c'eft lui qui les a fait ce qu'ils 
ont ; que c'eft lui qui les a faits 
lois. Oui les Saints font autant de 
lois ^ parce qu^ils régnent fur tout 
*ÏJnivers, qu'ils jugeront un jour les 
dations : mais Jcfus - Chrift eft par 

Mij 



x6i A K K i s 

excellence le Roi du Ciel , après avoir 
ité TAgneau qui efface les péchés do 
Monde. Cefl; a lui que nous devooii 
adreffer nos prières » & toute prière 
doit tendre à une feule demande , qat 
eft de le polTéder j il efile fcul Saim^ 
le f cul Seigneur ^ le fcul Très-Haut ; M 
trois expreffions marquent les croîs priiH 
cipaux attributs de Dieu, fa Sainteté î 
fa Grandeur & fa PuifTancequi éclatent 
principalement dans le CieU 

Lecture du Livre de VApocaîypJt , 
Ch. 7, t. X 

En ces jours-là : Je vis encore un autre Ao^ 

3ui montoic du coté de l'Orient , ayant le fceaa 
u Dieu vivant. £c il cria d'une voix forte au 
?[uatre Anges qui avoicnt reçu le pouvoir de 
rappcr de plaies la Terre & la Mer , en difant: 
Ne frappez point la Terre ni la Mer , ni les 
arbres , jufquà ce que nous ayons marqueta 
front les ferviteurs de notre Dieu. Et j'entendis 
que le nombre de ceux qui avoient été mar- 
qués , éroit de cent quarante niille de toottt 
les Tributs des cnfans d'Ifraël. Il y en avoit 
douze mille de marqués de la Tribu de 
Juda » douze mille de la Tribu de. Rnben , 
douze mille de la Tribu de Gad , douax mille 
de la Tribu d'Afer , douze mille de la Triba 
de Nephtalim , douze mille de la Tribu de 
Manaiïé , douze mille de la Tribu de Léyi» 
douze mille de la Tribu dlfac^ar , douze mille 
de la Tribu de Zabulon , douze mille de It 
Tribu de Jofeph , douze mille delaTdbade 
Benjamin. Apres je vis une grande mulcittide 
que pcrfonnc ne pouvoir compter de toute 
Nation » de toute Tribu , de tout Peuplç « ^ 
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4e tonte langue. Ils écoienc debout devant le 
Tnrâne, & en ptéfehce de l'Agneau, vêtus 
de robe^ blanches , & ponant des palmes dans 
leurs mains. Us ehantoient à haute voix : 
Gloire à notre Dieu qui ell afCs fur le Thrône , 
Bc à TAgncau pour nous avoir fauves , Se tous 
les Anges étoient debout autour du Thrône , 
8c des Vieillards , Se des quatre animaux. Se 
S*éc2Dt proflernés fur le vifage devant le Thro- 
ne , ils adôtoient Dieu ^ en difant : Amen, Bé- 
Bédiâion» gloire , fagefTe, avions de grâ- 
ces , honneur , puiilance , & force à notre Dieu 
dans tous les fiécles des fiécles : Amen. 

A t' E p î T a I* 

Les Saints font dans une reconnoif- 
iance continuelle des miféricordes que 
Dieu leur a faites. L'Apôtre Saint Jean 
dans fon Âpocalypre , nous les repré- 
fente dans cette lainte occupation. Il 
noua offre les vingt-quatre Vieillards 
qui fe profternent devant l'Agneau j &c 

3ui dilçnt : vous êtes digne , Seigneur ^ 
e tout honneur ^ & de toute gloire ^ parce 
que vous avez bien vpulu mourir pour 
nous , & que vous nous avez rachetez 
par votre propre fang. Ils ôtent enfuite 
leurs couronnes de de (lus leurs têtes > 
pour les jetter aux pieds de fon thrô- 
ne^ ils reconnoiffenc pai-là qu'ils lui 
doivent le bonheur dont ils jouiffenCj 
& qu'a lui feul en eff due toute la 
{loire* Cette reconnoiflance des Saints 

Miij 
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a fa fource dans Tamour qu'ils oflc 
pour Dieu , ils fe perdent pour aidi 
dire en lui , hors de lui , ils. ne voient 
rien de grand, rien d'aimable. Uzmioat 
ibttl peut donc nous faire arriftc 
au bonheur dont ils jouiflênt. U nt 
£iut , pour être couronné avec eux> 
ou aimer Dieu par-defliis toutes chch 
ùs y Se notre prochain comme non»* 
mêmes. Lorfqu un Doâeur de la Loi 
demande à Jcnis - Chrift ce qu'il faut 
faire pour obtenir la vie éternelle j Jc- 
fus lui demande : Que lifez-vous dans 
la Loi ; ce 'Dôfteur répond : P^ous oi- 
mereiil^ le Seigheur de tout votre cœur y de 
tout votre efprit^ de toute votre ame^ & 
de toutes vos forces j & votre Prochaiu 
comme vous-même. Le Sauveur lui dit t 
faites cela , & vous vivre-^. L'amour en 
effet eft la fource de toutes les bonnes 
œuvres \ c'eft un feu qui confume tout 
ce qui l'approche : Aimez , & faites 
3> tout ce que vous voudrez » dit Saint 
Auguftin , parce que l'amour ne fau- 
roit faire le mal, & qu'il fait au con- 
traire tout le bien qui dépend de lut. 
Que (î nous fommes alfez ingrats pour 
nous refufer à un Commandement fi 
doux , pour proftituer notre cœur i 
de viles Créatures ^ pour préférer i 1a 



la (burce des eaux vives , des cîteme» 
bourbeufes, demandons au moins à Diea 
la grâce de rompre nos fers , de fen^ 
tir Ta pefanteur du joug , qu€ le Monde 
nous impofe ^ gémilTons de ne point 
aimer un Dieu fi aimable , & ûos gé- 
miâemens attendriront {on cœwc pâ- 
rernel. 

Av Grad^ûel. s. Matth. r^é Apec. 22^ 

j» Lbs Juftes brilleTont, comme le So-* 
ni leil dans le Royaume de leur Père. 
» ir. Le Seigneur. Dieu fera leur lumiè" 
9» re , & ils régneront éternellement. 

» Heureux ceux qui habitent dans 
» votre maifon , Seigneur j ils vous 
n loueront dans la iuite de tous les 
p fiècles. Pf. 83. 

A L A P R O s E. 

Epouse de Jéfus-Chrift , Eglife 
fidèle , qui combattez fur la Terre , 
célébrez par vos Cantiques y la gloire 
Se les triomphes des Saints qui font 
dans le Ciel. 

Que ce jour deftiné a les honorer 
tous y foit pour nous un jour de joie \ 
unifions nos voix à celles des Efprits 
Céleftes, &r que tout retentiflfe d'une 
Êiinte mélodiev M iv 
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A la tcte de l'Armée triomphante de$ 
Bienheureux ^ marche à côte de Jéfus- 
Gbrift cette Mère Sainte , qui feule a 
eu la prérogative , de mettre un Fils 
au Monde , fans ceflèr d'être Vierge. 

Enfuite paroiflent les Anges, ce^ 
Miniftres du Seigneur , qui chantent 
mille Cantiques de louanges à la gloire 
du Créateur de l'Univers. 

Après eux vient Jean - Baptiftè , le 
plus grand des Prophètes, ce 5aint Pré- 
curfeur de Jéfus-Chrift : les Patriar- 
ches &les Prophètes uniflTent leurs voix 
à la Célefte harmonie. 

Ils font fuivis des Apôtres ^ ces Prin- 
ces du Sacré Sénat , font affis fur des 
Trônes , pour juger l'Univers. 

On voit marcher après eux ces gé^ 
ncreux Martyrs , tout couverts du fang 
qu^ils ont répandu : en perdant une vie 
paflagère ; ils font entres en pofièffion 
d'une éternité de bonheur & de paix. 

Ils font accompagnés de ces Saints 
Gonfefleurs, de ces Evêques , Se de ces 
Lévites , qui n'ayant eu que du mé- 
pris pour les vanités du fiècle j jpofsèr 
dent une gloire qui n'aura pas de fin. 
Les Vierges , ces chattes époufes 
de TAgneau^ portant des lys & des 
rofes, s'enipreilent d'augmenter le cox-» 
tége de ce Divin Epoux«, 



Rbligxbus£* Ijf 

Tous n*ont que Theureafe occupa- 
tion de louer le Seigneur; leur partage 
eft de chanter les merveilles , la puif- 
faiice , & la fainteté d'un feul Dieu en 
Trois Perfonnes. 

Heureux habitans du Ciel, dont Dieu 
fait la félicité , recevez nos hommages^ 
& que chacun de vous nous aide de 
fes prières auprès du Tout- PuifTant. 

Faites couler jufqnes fur la Terre , une 
partie de ces céleftes dons que vous pui- 
fez dans la fource même ; obtenez- 
nous la paix dont nous avons befoin 
pendant cette vie- 

Afin que fervant Dieu dans la fain- 
teté ^ & dans une parfaite foumiflion y 
nous ayons ntl jour part à la gloire dont 
vous joaiiTez maintenant dans le Ciel. 

Suite du Saint Evangile félon Saint 
' Matthieu j Ch. 5 • ^. 1 . 

fiitl CÇ tcm*- ta , JéCus vayatnc un ^rànd Pctr* 

Île , mont^ (urune Mo.nca.'][nc , où sécant afïîs» 
ies Difcif^les i'approchèrctir de lui ^ ^ ouvrant 
la Ixoucbc , il les enfeignqit , en dKfanc : Bicn- 
hcarcQX les .pauvres d'efprit , ivarcc que le 
Hoyaame du Ciel eft à eux. Bienheureux ceux 
<)ai font doux , ptfrc qu'ils poU^dcront la 
Tcrrcr BieniKAjreux ceux qui pleurent ,. parce 
qu'ils .feront cQnfolés. Bienheureux ceux qui 
ont faim & fdif de là juftire , parce qu'ils 
ferdnc rà/TafieSv Bienheiireinc cetix qui fonc 
iDiCericoi^eux , parce qu'ils obricudtoiic mi^ 

Mv 
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féricorde. Bienheureux ceux coi ont te caitt 
pur , parce qu ils verront Diea. Bieahe»- 
reuz les pacifiques , parce .qu'ils feront tp^ 
pelles enfans de Dieu. Bienheureux ceux qui 
foufirenc pcrfîcution pour la juftice , parce qae 
le Royaume du Ciel eft à eux. Vous fera 
Dienhcureux , lorfque les hommes vous chat* 
geront d'injures , qu'ils vous perfécùteront, ft 
qu'à caufe de moi ils diront fauflement toots 
force de mal contre vous : Réjouiflcz-voas alon». 
& foyez ravis de joie,, parce qu'une ^tandc 
récompenfe vous cft réfeivée .dans le CieJ. 

A. l'E V AN G IL E. 

Que le langage du Sauveur du Mona- 
de eft différent de celui que nous en- 
tendons chaque jour parmi nous ! Heu- 
reux j difent les Mondains, ceux qui 
regorgent de richefles ,'qui pblïcdent 
de ni^mbreux héritages , qui cdman- 
denr à un grand hombre d'Hommes. 
H.'urcux ceux qui comptent leurs jours 
par leurs Fêtes, qui s'attirept par leur 
rang ou par leur crédit de la confidéra- 
tion & du refpeftj qui parleur ^ & d'qui 
on obéît , qui commandentf , & fous 

2ui tout tremble. Heureux j dit Jcfus- 
Ihrift , ceux qtii font haïs , méprifcs, 
peifécutés , accablés de malédiûioDS 
& d^njures , ceux qui trempent leur 
pain dans leurs larmes , qui languiflenr 
dans la misère , qui gémilTent dans la 
pauvreté* Voye», Ames. Chrétiennes , 
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tfôrâbien les maximes du Monde font 
oppofées à celles de Jéfus - Chrift j la 
kimière & les ténèbres diffecent moins 
encr'eux. Ceux-là feront faints qui au-» 
font JCVVL & pratiqué ks préceptes de 
f'Evangile'^ les Réprouvés, feront ceux 
qni auront fuivi les Loix du iiècle* 11 
Vous eft ordonné d'êcre du nombre des 

Premiers \ Se fi vous n'avez pas ce 
onheur , n*en accofez que vous - mê- 
mes , que votre frcxdeùr , que votre 
lâcheté ! Moïfe près de mourir^ remet 
fous les yeux des Juifs , les Loix, les 
promeiTes > & les menaces de leur 
jDieu. » Le Commandement que je 
a» vous prefcris aujourd'hui , leitr dit-^ 
» il, n'eft ni aa-delTus de vous j ni loin 
f> de vous. 11 n'eft pas dans le Ciel » 
» parce qu'alors vous pourriez dire : 
9> qui de nous peut monter au Ciel » 
» pour nous apporter ce Commande*- 
99 ment , afinque Tayaiit entendu , nous 
n Faccompliflions par nos œuvres ? Il 
i» n^eft point auffi au-rdelà de la Mer j 
1» ainfi vous n'avez pas droit de Vous 
» excufet, & dédire, qui de nous pour- 
j» ra paffer la Mer pour l'apporter jùf- 
j> qu'à nous , afin que l'ayant entendu , 
jy nous puiflîons faire ce qu'on nous or- 
^ donne I Mais ce commandement eft 

M vj 
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s> tout proche de vous y il eft dans votre 
abouche & dansvocre cœor, afin que 
f» vous TaccompUifiez » : On peut vous 
dire de même y votre falut eft entre vos 
mains > prenez-vous-en à votre mau- 
vaife volonté , fi vous n'êtes pas des 
Saints. L'Eglife ne néglige rien pooc 
TOUS animer & pour vous encourager. 
Comme elle . fait que l'exemple des 
Saints a beaucoup de force ^ pour vous 
porter à l'imicarion de leurs vertus; 
elle vous les propofe tous , afin qu'il 
n'y ait perfonne , quelque grand Pé- 
cheur qu'il puifTe être ^ qui ne trouve 
dans auelqucs-uns d'eux , des modèles 
qu'il aoive fuîvte , & -des motifs d'ef*- 
pérer en la miféricorde de Dieu. Que 
chacun de nous fe repréfence donc dans 
fa condition les exemples des Saints» 
Confidcrez y vous fur- tout , Ames Re- 
ligieufes , tant de Vierges facrces qui 
ont mené fur la Terre une vie Angâi- 
que, qui, dans un âge rendre , ont 
fouffert les plus cruels tourmens,. qui 
ont donné les plus grands exemples de 
toutes les vertus Chrétiennes. Tant de 
Saints de tout âge , de tout féxe , de 
tout rang, qui environnent le thrône 
de Dieu dans le Ciel , ont rempli les 
mêmes Profeflîons que nous fur U 
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Terre. Ils ont eu les mêmes devoirs i 
remplir ^ les mêmes dangers à éviter* 

Au C KZ D o. 

Le bonheur des Saints eff de voir £ 
découvert ce qui a fait Fobjet de leur 
Foi fur la Terre» de contempler le Père 
Tout- Puiflant » Créateur du Ciel & de 
la Terre 3 fon Fils unique notre Sei- 

Sneur , né avant tous les fiècles , Dieif 
e Dieu, lumière de lumière, confub- 
ftantiel à fon Père j tous les myftères de 
la naidànce , de fa vie , de fa mort , 
de fa RéfurreAion ^ de fon Afcenfion, 
la proceffion du Saint Efprit qui eft 
un feul Dieu avec le Père & te Fils» 
Les Saints ne font parvenus au bon» 
teur de la vie éternelle , que parce qu'- 
ils ont été eiïfans de TEglife Catholi- 
que, & ils efpèrent qu'un jour leurs 
corps fe réuniront à leurs âmes > pour 
jouir de la même félicité. 

Arrêtez-vous à ces paroles , la com^ 
munion des Saints , les Saints du Ciel 
te ceux de la Terre ne forment qu'un 
feul corps , dont JéfusChrifï eft le chef 
& la vie. Quel bonheur pour nous\d^en- 
trer en communion avec les Saints , 
d'avoir part à leurs mérites & â leurs 
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prières ! nous n'avons peut-être jàmaiir 
réfléchi à cette vérité confolante , ai 
tréfor qu'elle renferme; en verra de 
cette communion , les biens des Saints 
Se les nôtres font communs, la fur-^ 
abondance de leurs mérites nous ap^ 
par tient y nous pouvons les offrir à- 
l>ieu 3 comme notre bien , & c'efl: fur- 
ïout lorfcjue nous recevons la Sainte 
Conununion , que nous reflerrons plus 
étroitement notre union avec les Saint:^^ 
ces membres fi unis à leur Chef^ & 

Jui reçoivent de lui de fi près Tin^ 
uènce de la vie éternelle. 

A l' O F P E R T O I R E , Pf. ^/i- 

M Dieu eft admirable dans fes Saints:. 
9r le Dieu dlfracl donne lui-même à^ 
» fon Peuple la force & la vertu : bé»- 
ï»ni foit UieUà 

A L A Pr i FA c f; 

Que d'immortelles aftions de gra^ 
ces vous foient rendues , Seigneur 
très-Saint , Pçre Tout PuiflTam , Dieu; 
Eternel, qui êtes glorifié dans PafTem- 
lée des. Saints ,. & qui en couronnant 
ieurs mérites ,^ couronnez vos. dons |>quii 
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BOUS donnez dans la vie fainte qu'ils, 
ont menée , les modèles que nous avon^ 
à Xuivre ». dans la communion avec eux^. 
uneaâbciacion qui tourne a notre avan* 
tage,:dans leur interceffion pournous». 
des Prote(3eurs {enfîbiesâ nosbefoins,. 
afin qu'étant environnés d'une iî gran* 
de foule de témoins , nous courrions^ 
par la patience dans la carrière qui» 
BOUS eft ouverte , &: que nous rece- 
vions avec eux cette couronne de gloi^ 
se. qui ne fe flétrit point , & que nousu 
attendons par Jéfus - Chrift notre Sei- 
gneur, dont le fang nous donne en^ 
crée au Royaume éterneL 

A L*E L i V A T r O Ni 

Avec quel refpeâr devez-- vous vous^ 
anéantir devant celui , en préfence du-^ 

Îuel tes Efprits Céleftes fé couvrent: 
e leurs ^ile« y & qui voit tout le Cieti 
5roifterné^ % fes pieds ? C*eft le même* 
éfus-Chrift qui eft cacHé fous tes Efpè- 
ces Euchariftiques , ^& qui eft adoré'^ 
fur le trône de fon Père. Saint Jean le; 
repréfente debout ,. comme immolé ,. 
parce qu'en effet dans le même tems 
qu'il eft fur l'Autel facrifîé par les Prê- 
tres , & offert par les. hommes ,, les:» 



Anges Se les Saints s'unifTànt a cects 
adorable Vidime, la préfenccns avec 
nous au Père Eternel, en dîfaoc ces 
paroles de rApocalypfe } vous êtes di* 
gnc i G Divin Agneau immolé dès ie 
commencement du Monde » €le reec^ 
voir la puiffance , la Divinité y lafageffe^ 
la force y l'honneur j la gloire & toutes 
fortes de louanges & de kenédiSiotu 
dans tous les Jiècles des Jiècles. Les 
Saints ne cefient de remercier TAgnedO 
d'avoir bien voulu nuHirrt pour eux ft 
de les avoir rachetés de fon fang » cet 
.amour infini de Jéfus-Chrift ex^nranr 
fur la Croix, leur fera toujours pré- i 
fent dans TEternité ; c'eft pour cela que : 
Jéfus-Chrift conferve dans le Ciel les 
cicatrices des bleflfures qu il a reçues j 
-Cette vue les enflamn:>e d'amout pour j 
ce Dieu Sauveur. Vous eus digne ^Sci- j 
gneurj d'ouvrir le livre & .diyompre fts \ 
focaux , parce que vous aye\ été mis à j 
mort y & que vous nousaye\ rachetés de \ 
votre fang. 
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Au Pater. 

Les ttois premières demandes ne 
s^accomplironc parfaitement que dans 
le Ciel , le nom du Seigneur y fera 
faiiâifié. Ton Royaume fera le feul 
empire , & fa volonté fe fera fans ré- 
iiftance. Travaillez à faire de la Terre 
le Ciel , en honorant par la fainteté de 
vos mœurs , la fainteté du nom de Dieu» 
en le laiflànt régner fur vous > & en 
accompliiïant fa volonté» 

Axa Communion^ Apoc. ^. 

>• Vous avez été mis à mortj Seî- 
9» gnear y Se vous nous avez rachetés 
» par votre fang , de toute langue » de 
3» tout Peuple , de toute Nation , & vous 
n nous avez faits Rois y & Prêtres poui: 
» notre Dieu.. 

Prière pour le jour des Saints^ 

De rous vos attriWts , grand Dieu y 
le plus terrible elt votre fainteté ^ mais 
c eft cette fainteté qui vous rend un 
être infiniment parfait. Je vous adore » 
Père Eternel ^ comme Saint par votre 
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eflence , & comme la fource de tbtiW 
iainteté, créée & incréée. Je vous adore, 
Fils de Dieu , comme la p'emièfe ptô- 
dudtion , &c comme l'idée éternelk de 
foute fainteté. Je vous adore , Efprit- 
Saintj- comme la fainteté perfonnelle 
& fubfiftante, la plénitude & le terme 
de toute fainteté. Je vous adore , ô 
homme Dieu , comme trois fois Saint, 

Îarce que les Trois Perfonnes de la 
'rinite habitent en vous , & je vous 
adore comme Saint dans' l'union de 
votre Perfonne Divine avec la Nt* 
ture- humaine, comme Saint dans les 
Saints par l'efFufion de votre gloire, 
& comme Saint dans les Juftes de la 
Terre , par l'efFufiôn de votre amour 
dans les cœurs'. Vous êtes, ô Jéfus, 
la voie par laquelle je puis arri- 
ver à k fainteté , vous êtes la. vérité & 
la fainteté y toute fainteté hors de vous , 
& fans vous eft illufion j c'eft par la 
feule conformité avec vous , qu'on fera 
Saint & Prédeftiné , & celui-là fera le 
plus éievé dans le Ciel , qui aura plus 
de reflemblance avec vous. 

Grands Saints , qui après avoir com- 
battu fur la Terre, recueillez dans le 
Ciel , le ffuit de vos travaux , nous 
honorons vos. mériteS' » nous, remer* 
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cîons le Seigneur de ce qu'il vous » 
fair artivec au port du làlut j aprè* 
lequel nous foupironsj foyez nos puif- 
fans interceflèurs j vous ères Saints , 6c 
dès-k tout - puifTans auprès de Dieu ^ 
obtenez-nous cette abondance de -grâces 
dont vous avez eu befoin , lorfque 
V'Oiis-^tiez encore dans la voie j inlpi- 
xezHnoiis un généreux mépris pour les» 
biens de la Terte j un ardent defir 
. pour ceux du Ciel^ que nous puiffion» 
voit clairement dans la lumière de b 
Foi , comme vous le voyez dans la lu- 
mière de la gloire ^ qu'il n'y a au Monde: 
pour nous d'autre affaire que le falut ,. 
que la Terre n^èft point faite pour nous » 
mais que nous fommes faits pour le 
Ciel , Se qu'à votre exemple nous faf- 
fions confifler le bonheur dans la pau- 
vreté d'efprit , dans la pureté du cœur ^ 
dans là patience , dans la douceur 8c la 
miféricorde , dans les injures , les per- 
fécutions & les fouffrances , afin que 
marchant dans la même route , que Je- 
fus-Chrift nous a tracée par fon fang > 
& que vous avez arrofée du vôtre , nous, 
arrivions tous au terme de la fainteté» 
& du. bonheur éterneL, 
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heureux les pauvres d'ejprit, patcc que U 
Royaume des deux cfi à euxi 

Ceux LA font pativres d*efprit qvi 
(ont humbles & détachés de la Tene, 
qui ne s*enâent point, qui ne s'^è- 
vent point , qui ne faglotinent de rien, 
ne £e préfèrent a perfonnc , & fe re- 
gardent devant Dieu , comme vériti-. 
blement pauvres. Eh ! pour peu que noos 
jettions les yeux fur nous-mêmes ,0001 
n'y voyons rien qui ne doive nous ha- 
niilier. Serions-nous afTez dépourvus de 
fens , pour nous attribuer le bien qoi 
n'eft point en nous , pour nous glori- 
fier de celui qui y eft , comme s'il ve- 
noit de nous ? Souvenons-nous au con- 
traire , que par nous-mêmes , nous fom- 
mes toujours pauvres , toujours dépea- 
dans de Dieu , & que nous de vous lui 
rendre grâces , & le, glorifier en toutes 
chofes. Que fi vous voulez des mo- 
dèles de cette humilité , vous en trou- 
verez dans Jéfus-Chrift , dans fa Sainte 
Mère , & dans tous les Saints. 

Apprene-i de moi , dit le Sauveur du 
Monde j que je fuis doux & humble de 
cœur. Suivez - le depuis la crèche |uf- 
qu'au Calvaire y il donne à chaque iaf- 
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tant dans fa conduite des leçons d'hu^ 
milité : il ne s'attribue rien à lui-même ; 
il rencl gloire de tout à fôn Père j s'il 
opéra quelque guérifon miraculeuse j il 
fèmble moins 1 attribuer à fa puiflance 
qa*à la Foi du Malade ; il ne rend 
que <juelaues - uns de fes Difciples j 
témoins de fa gloire fur le Thabor ; 
k il les rendra tous témoins de fa 
crainte & de fon affliAion dans les 
Jardins des Oliviers. Marie deilinée 
à être Mère de Dieu , fe glorifie de la 
qualité de Servante du Seigneur ; elle 
recotmoît les merveilles que Dieu a 
faites en elle ; mais elle en rend toute 
la ^ire au Seigneur. 

Tous les Saints j de quelaue rang 
qu'ils ayent été ^ ont pratique l'humi- 
lité j 8f: an ne peut le fandtifier fans 
cette vertu, Jéfus-Chrift nous a dit; 
Si vous netes petits & humbles comme des 
enfans ^ vous ri entrerez point dans le 
Royaume de Dieu. » Il y en a beaucoup , 
»>^dit un Saint Solitaire , qui fe fauvenc 
» fans avoir aucunes révélations , ni le 
» don de Prophétie , & fans faire des 
«'miracles ; mais nul n'entrera jamais 
» dans la chambre nuptiale du Paradis , 
» fans l'humilité, parce que c'eftelle qui 
)> eft la fidèle Gardienne de toutes les 
w autres Grâces. » Mais ne nous faifoti\ 
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|>oint ilIuGoa à nous-mêmes , enpai- 
fa,nt être ce que nous fle fomraes pas. 
L'humilité a des traies annuels on 

Î>euc la reconnoîcre. Elle fe méprifis 
bi-mcme , & elle confent qu'on la mé- 
prife. Elle fuit les louanges ^ dans h 
connoifTance qu'elle a de la propre foî* 
blelTej elle cherche les humiliations» 
parce qu'elle fait qu elle les mérite j & 
-^u'elles lui font ncceflairesj elle fedé- 
e d'elle-même , elle ne fe confie qa'ea 
Dieu j elle aime la retraite » le filence» 
parce qu'elle eft moins expofée » elle 
cvite toute curiofité fuperHoe ^ elle ne 
cherche point à connoicre j ce qu'il œ 
lui importe pas de favoir; fi elle eft 
douée de (quelques dons de la nature » 
elle n'en tire point vanité , elle trem* 
ble fur - tout d abufer de ceux de la 
grâce. Elle cède aux autres avec plaifir; 
elle obéît fans peine j l'on ne voit point 
en elle la moindre apparence de haine » 
ni le moindre figne de contradiârioUj 
ni la inoindre trace de défobéi fiance » 
fi ce n'eft qu'il s'agifTe de la Foi. 

L'humilité recevra dans le Ciel 
une ample récompenfe , félon cette pa- 
xole du Sauveur: bienheureux les pauvres 
d^efprit 3 parce que le Royaume des deux 
£jl à eux : mais l'on peut dire que dès 
ce Monde j elle reçoit le prix de {t% 
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kravaur j car nous devons compter pour 
quelque chofe ce calme, des paillons^ 
cette paix du cœur qu'elle procure j 
cette force qu'elle donne pour combat- 
'tre les Ennemis du fakit^ Se tous les 
biens fpirituels dont elle nous enri* 
chit. 

Cène pauvreté n'eft point incompa- 
tible avec les richefles. Les Riches font 
pauvres d'efprit ^ s'ils font humbles Se 
àétzchcs des biens de la Terre 3 s'ils 
pofsèdent ces biens fans attache , Se 
comme ne les pofTédant point y s'ils n'en 

frennenc que ce qui eft néceflaire à leur 
tat, s'ils en font parc à ceux qui en 
manquent ^ enfin s'ils font difpofés à, 
les perdre , plutôt que de manquer de 
fidélité à Dieu. Ainfi ont vécu Abra- 
liam j Ifaac , Jacob , 3c les autres Saints 
Patriarches. Ils polTédoient de grands 
biens dans le Monde j mais ils n'ai- 
moient & ne défiroient que le Ciel j 
ils étoient riches félon le Monde^ mais 
ils étoient vraiment pauv&es aux yeux 
ide Dieu. 
. , De mcmé que les Riches peuvent 
cttre pauvres dans leurs richeues , par 
leur détachement & leur humilité j il 
«ft à craindre que les pauvres ne s'at- 
cachent aux biens xle ik Terre » en les 



iSS A N K i E 

déCitatttj en portant envie à ceux qui 
les pofsèdent , en murmuranc contre 
la Providence , & en fe plaignant de 
leur pauvreté. Leur devoir eft de iè 
contenter du néceffaire » de travailler 
fiour fe le procurer , de le receveur 
humblement de ceux qui le leur don- 
nent , de ne point murmurer , ft 
d être toujours fidèles 6c fournis k 
Dieu. Job réduit à la plus extrême iih 
digence , ne çerd point la tranquillité 
de fon ame > ni la fonmifEon à Dieu ; il 
fait â Dieu le facrifice de tout ce qui 
l«i a été. ravi j & il bénit fon Saint 
Nom. Lazare à la porte du mauvais 
Riche j endure fans fe plaindre, l'hu- 
miliation de fon état j il dé/ire les 
miettes qui tombent de la table de ce 
Grand impitoyable ; mais il ne les de- 
mande pomt avec importunité , il laiflè 
parler Ces plaies &: fes haillons; il bé- 
nit Dieu dans fon extrême indigence , 
tandis que le Riche l'oublie dans fa fo- 
perfluité. 

Bienheureux font ceux qui font doux , 
parce quils pojfédcront la Terre. 

Il ne s'agit point de cette douceuf 
de tempérament , qui prend fa fource 

dans 
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i3ans lamour du repos & de roîfîveté ^ 
& qu'on pourroit plutôt appeller , par 
cette raifon, foîbkiTe , & pufiUanimité, 
La douceur évangéliqueconiîfte à'fuivre 
avec fidélité , les infpirarions de Dieu , 
k croire humblement ce qu il nous dit , 
i faire avec joie & avec fimplicité ^ ce 
qci^il nous commande ^ c'eft ainfi que 
Jéius-Chrift a été doux j il s'eft foumis 
en tout à la vobnré de fon Père ; il a 
hé ohéiflànt Jufqu'à la mort , & jufqu'â 
ia mort de la Croix ; il demande , il 
eft vrai, dans le Jardin des Oliviers^ 
que le Calice de fa Paflion s'éloigne de 
mi ; mais il ajoute auflî-tôt , que votre 
poloneejbit faîte , ô mon Père , & non 
pas la mienne. Cette douceur nous en- > 
gage encore à fupporter avec charité ^ 
les défauts des autres , à fouffrir avec 
patience les maux qu'ils nous font , a 
ne point réfifter au mal , mais à vain- 
cre le mal par le bien. Jéfus-Chrift 
que nous ne devons jamais perdre d« 
vue, a fiipporté patiemment tous les 
maux que lui ont fait fbuffrir les Juifs ; 
il n'a oppofé a leurs injures , à leurs 
blafphêmes , â leurs mauvais .traite* 
mens , qu'une patience à toute épreuve ; 
il s'eft laifle conduire à la mort comme 
un Agneau. Il réprime dans fes Apo- 
Tome r. N 
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très j les mouvemens de haîne & d'a- 
nimofiré \ il blâme le zèle indifcret de 
jdeux d'enri'eux, qui lui demandent de 
faire tomber le feu du Giel fur une 
Ville ingrate , qui n'avoit pas voulu le 
recevoir. F^ous ne fav€\ pas ^ leur dit-il^ 
à quel efprit vous appartenez ; mon ef» 
^rit eft un efprit de douceur & de cha- 
rité 5 & il faut marcher fur mes traces ^ 
û vous voulez que je vous reconnoiflè 
pour mes Difciples. 

La rccompenfe de ceux qui feront 
doux , fera de poflcder la Terre j cette 
Terre des vivans dont parle le Roi (Pro- 
phète, qui n'eft autre que le Ciel qui 
ctoit figuré par la Terre promife. La 
Terre où nous vivons à préfent j n*eft 
iproprement qu'une Terre de mourans» 
on n'y entre que pour en fortir bientôt, 
& Ton en fort par la mort. Mais la 
Terre que Dieu nous promet ^ fera 
pour nous une Cité permanente , une 
demeure ftable & tranquille , dont 
nous ne ferons jamais exilés. La Terre 
promife aux Ifraëlites , étoit une figure 
du Ciel où nous fommes appelles. C'c- 
toit une Terre abondante & délicieufe; 
les Ifraclires dévoient y jouir du re- 

Êos , tant qu*ils y feroient fidèles à, 
)ieu j mais comme c'étoit une téùom^ 
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penfe , elle devoit ctre le prix de leurs 
travaux & de leurs combats , & ils ne 
dévoient y arriver, qu'après être fortis 
de l'Egypte , & avoir traverfc le dé- 
£ert : de même dans le Ciel nous dev- 
rons jouir d'une félicité infinie , & d'un 
repos éternel ; mais nous n'y entrerons 

3u'aprè$ être affranchis de la fervicude 
u péché, & avoir fouffert avec pa- 
tience & avec douceur , les amertumes 
de cette vie , & les in|uftices des 
hommes. Remercions Dieu d'avoir at- 
taché im bonheur éternel à des travaux, 
aulfî foibles que ceux qu'il exige de 
nous , & dont les plus petits font ca- 
pables par fa grâce y de le faire dépen- 
dre de la douceur»' vertu aimable, qui 
fait 'la félicité anticipée de ceux qui la 
pofsèdent , & qui devroit faire le plus 
doux de tous nos penchans. 
- J3onnez-moi , Seigneur , cette dou- 
ceur de la charité envers mes frères, 
qti'en les voyant ou conv.erfant avec 
eux ^ je n'oublie jamais 3 ni mes pro-- 
près défauts , nile commandement que 
vous nous avez fait de porter les far- 
deaux les uns des autres , pour accom- 
plir ainfi la Loi de votre charité. Que 
j'aime cette douceur , non-feulement 
poufceuxqui m'intéreflent , & qui me 
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font ùnis^ mais pour mes Ennemis 
mêmes, Se que rien ne puifTe altérer, 
la charité que je dois avoir à leur égard. 

^Bienheureux ceux qui pleurent , parcù 
qu ils feront confolés. 

Tous ceux qui pleurent fur la Terre, 
mais qui pleurent dans Teforit de Jé- 
fus-Chrift^ feront confolés dans lô 
V^Al* Cî^l > <^ar il y a une trifieffe dufiècle qui 
donne la mort j une triftefle qui vient 
de l'amour des richeflfes , des plaifirs » 
ou de^ honneurs de la Terre. Les iar-r 
mes que Ton répand alors , font , die 
Saint Auguftin , des larmes de Baby<- 
lone » parce qu elles pe viennent que 
de l'amour déréglé des fauÇTes jpies de 
la Terre. Michas pleuroit y parce qa^ii 
avoit perdu ks idoles ^ Àmmon s'at- 
triftoit de ce qu'il ne pouvoit corrom« 
pre la pureté de fa fœur Thamar^ 
Aman , Tambitieux Aman comproic 
pour rien la' fortune dont il |oui((biCj 
& les honneurs dont il étoit revécu , 
parce que Mardochée ne fléchiilbic 
point le genou devant lui. Ces lanpei 
criminelles que la paiÏÏon fait répan?f 
dre , feront fuivies de larmes eter* 
Mlles. Quelle eft donc cette trifteûe 
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faînte dont parle Jéfus - Chrift, lorf- 
qu'ildit : Bienheureux ceux quiyleureni ^ 
parce qu'ils feront confôlés ? C'eft celle 
des Pécheurs contrits , qui pleurent 

. leurs péchés j celle des Juftes qui à'af^ 
fligent des maux qu'ils v^ipnt dans 1^ 
Monde; celle de, tous les vrais Chré- 
tiens qui fe regardent comme exilés 
fur la Terre 5 foupirent après leur dé- 
livrance , & gémiflent dans le défit de 
voir leur patrie. Voyez le Saint Roi 
David après fon péché , il lave toutes 
les nuits fon lit de fes larmes , il ie 
lafle i force de gémir , il a fon péché 
toujours préfent devant fes yeux ; il 
ne goûte plus aucun plaiHr fur la 
Terre. Voyez Saint Pierre après fon 
infidélité ; il fort de la maifon du 
Grand Prêtre » qui a été Toccafion de 
fa chiite ; il pleure avec amertume , & 
il ne ceflTe de laver fon crime dans fes 

. larmes, que pour l'effacer dans fon 
fang par le martyre. 

Les Juftes pleurent en voyant les 
défordres qui fe commettent dans le 
Monde ; ainfî Dieu fit voir au Pro- 
phète Ezéchiel ^ des perfonnes Saintes , 
qui gémiffbient , & verfoient des lar- 
mes fur toutes les abominations qui fe 
commettoienc au milieu de Jérufalem* 

Niij 
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Jéfus - Chrift baigna de fes pleurs les 
murailles de cette Ville ^ en la voyant 
perfifter dans fon ingratitude & dans 
ion endurciflement. L* Apôtre Saint 
Paul arrivant à Athènes , fut vivement 
touché de vtir cette grande Ville li- 
vrée à la fuperftirion & à ridolâtrie. 

Les véritables Chrétiens pleurent » 
dans le défir de voir .terminer leur 
exil , Se dé rentrer dans leur Patrie. 
Ainfi les Ifraclites captifs en Egypte j 
étant afiis fur les botds du fleuve de 
Babylone , pleuroient , en^fe fouvésant 
de leur chè^e Sion, Les Saints Pfttriar' 
ches foupiroient fans cède vers le Ciel: 
Hélas ! que mon exil eft long , s'écrioit 
le Roi David ! Aflez & trop long-tems 
mon ame a vécu dans uoe Terre étran- 
gère ; quand retournera-t-elîe dans fa 
patrie ? Ce* défît du Ciel & cette fainte 
triftefle a fait le caradère de tous les 
Saints. C'eft le Saint- Efprit qui les 
fait gémir , en excitant en eux le défit 
di la vie future, jj Plus le grand bien 
j> que nous défirons nous paroît en- 
3> core éloigné, dit Saint Auguftin, plus 
» nous gémiflbns jufqu à ce qu'il ar- 
» rive , plus nous pleurons y jufqui 
V ce que nous le pofTédions. Plus nous 
» voyons les fcandales fe multiplier > 
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b Tiniquité abonder , & la charité de 
ii pliiGeurs fb refroidir , plus nous de- 
1/9 vons dire : Qui donnera de Veau à ma 
» tête ^& à mes yeux une fontaine de lar- 
^ mes. ni 

Vous feul y ô raoti Dieu , pouvez- 
fondre la glace de mon cœur , & me 
donner une mefure de pleurs propor- 
tionnée à mes péchés & à mes mi- 
sères. Donnez - moi des larmes , pour 
déplorer tous les maux que je fens , & 
que Je vois. Que mon ame refufe route 
confolation humaine ; & fi elle le livre 
à la joye , que ce ne foit qu'en fe fou- 
Venant de vous ^ & par Tefpérance de 
vous poflcder un jour dans Teternitér 

Bienheureux ceux qui ont faim & folfde 
la Jujlice , parce quils feront rajfa^ 
Jlés. 

Avoir faim & foif de la Juftice , 
c'eft aimer le bien véritable & éter- 
nel , qui eft Dieu même ; c'eft défirer 
fîncèrement la juftice & la fainteté qui 
cqnduifentà Dieu \ car Dieu ell la Juf- 
tice Souveraine , vivante , éternelle & 
immuable , patce qu'il eft fouveraine- 
ment Jufte , qu'il rend juftes ceux qui 
Je font , qu'il éloigne de lui , & qu'il 

Niv 
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punît tons ceux qui commettent 1*»^ 
juftice. Notre Juftice n eft donc qu'une 
participation de celle de Dieu , & elle 
confifte à lui être fournis en toutes 
chofes j à conformer notre; volonté à I2 
^enne,. à le préférera tout. Mais elle 
ne fàuroit être, parfaite, tant que nous 
ferons fur la Terré j ce n'pft que dans 
le Ciel quelle fera confommée- Mais 
jG nous ne pouvons avoir ici bas cette 
juftice parfaitîe, nous devons au* moins 
la déCivev » & marcher dans la route 
qui y 'conduit ; nous devons Faimer 
pour elle , & non pas pour notre inté- 
rêt particulier. Celui qui nei'%ime que 
pour être riche j honoré, ou pour 
quelques autres avantages , aime ces 
avantages , & non la juftice. « Qu'il ell 
>> honteux j dit Saint Auguftin , qu'où 
w aime le péché , pour le plaiûr qu'on 
« trouve à le commettre , & qu'on 
3» n'aime point la juftice pour k dou- 
» ceur même qu'il y a à la poflcdér ! » 
Nous fommes affamés d'honneurs , & 
nous aimons à nous repaître de cette 
vaine fumée qui nous enyvte & nous 
laiffe vuides devant le Seigneur. Nous 
amadous les richeflès , comme fi nous 
ne devions jamais mourir ; nous con- 
fervons foigneufement celles c|ue nous 
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lyons amaflee», quoiqu'elles doivent 
périr , & qu'elles fe perdent fouvent en- 
tre les mains de ceux qui font H appli-. 
qués à les conferver y & nous n'avons 
pour la Juftice que de la froideur Se 
de rindifférence. Cependant eHe feule 
peut contenter nos defirs, .& elle le» 
contentera , fî nous la défirons ardem- 
ment : elle eft à Tame ^ ce que le paim 
& l'eau font au corps j elle feule peut 
la nourrir & la défaltérer. Cette Juf- 
tice ctoit la nourriture de Jéfus^Chrift, 
& elle doit être la nôtre. Et lorfqu'il 
nous dit que l'eau qu'il donnera à ceux 
qui croiront en lui , deviendra en eux 
une fource qui réjaillira jufqu'à la vie 
éternelle , il nous fait entendre que 
l'amour de la fainteté & de la juftice , 
fera notre confokti'on fur la Terre , & 
notrç bonheur dans le Ciel. Travaillez , 
nbus dit-il ^ dans un autre endroit , 
pour avoii , non pas un pain qui pé- 
rit , mais un pain qui demeure pour la 
vie éternelle. Ce pain n'eft autre chofe 
que la juftice , dont nous devons avoir 
taim , tant que nous fommes fur ha 
Terre. Celui qui n'a point cette faim 
.& cette foif , n'arrivera point au grand 
bien , qui eft Dieu même , que nous 
pofléderons dans le Ciel. Les Saints ne 

Nv 
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pofsèdent dans le Ciel la Juftice , qui 
eft. Dieu , que parce qu'ils l'ont aimée 
arec ardeur & perfcverance y lorfqu'iU 
vivoient dans le Monde. Ce n'eft point 
aflez de l'aimer , il faut là préférer i 
tout, fans cela on rifque de la perdre^ 
Pila te avoit quelque amour pour la 

i'uftice, puifquil cherchoit à délivrer 
e Sauveur y mais parce qfi'il ne préfé- 
roit point cette juftice à tout y parce 
qu'il préfcroit dans fon cœur fa fortune^ 
& la faveur de Céfar à Jcfus-Chrift , 
& à la juftice qu'il devoir à l'innocence ,^ 
il en vint jufqu'à condamner Jéfus- 
Chrift , quoiqu'il n'eût aucun lieu de 
douter ,. que fon feul crime ne fut la 
haine de ceux qui l'avoient livré entre 
fes mains. 

Préférons donc cette juftice à tout^ 
Job l'a préférée à tous les biens ; Jo- 
feph à fa liberté y Suzanne à fa réputa- 
tion j. tous les Martyrs à leur vie* Ils 
ont tçus aimé mieux perd ce, ce$ chofes, 
que de les conferver par l'in juftice. 
j> Que notre cœur , dit Saint Auguf- 
>» tin , cherche fa joie dans la dpu- 
»ceur y dans la pureté, Sc dans ^a 
» beauté invifible de la juftice ; de 
forte que nous ne foyons pas forcés par 
»> la crainte à la pratiquer^ niais que 
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*»■ nous nous y portions par lamour &r 
» le déÇrde Ujafticej car bienheureux: 
>5 ceux qui ont faim & foif de la. juf- 
>» tice , parce qu'ils feront raflafiés. » 

O Juftiee , qui n'êtes autre cliofe que-' 
ftion Dieu! qui pourroit en effet nous» 
radàfîer ,. fî nous ne vous défirions ,. 
& fî nous n'étions affames de vous ? 
Joutes les chofes de la Terre ne font 
qu'irriter notre faim , & que nous ren- 
dre encore plus mirérables. Mais ceux 
qui ont faim de vous, qui vous défirent,, 
qui vous cherchent , trouvent leur 
nourriture dans cette faim même : elle 
eft leur force & leur foutien , ils ne 
^'affôibliflent que lorsqu'elle vient à 
fe rallentir. Donnez - nous , Seigneur , 
cette faim qui nous défendra de nos En- 
nemis , & qui fervira de remède à no^ 
tre foibleffe. Banniffez de nos coeurs la 
faim des biens de la Terre , par le défit 
& la faim des biens de l'éternité j car 
pour pofféder ces biens que vous nous» 
promettezr dans l'autre vie , il faut être 
vuide de4afaim des biens de cette vie f 
faites croître en nous cette faim qui 
nous eft fî néceffaire , de peur que nous 
ne mourions de faim par le dégoût 
des biens éternels , ou par la faim mal- 
heureufe des biens trompeurs & paflEi- 
|;prsde la Terre;- Nvj 
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Bienheureux les miféricordieuK 3 parce 
qu'ils ohtïendront miféricorde. 

Jcfus-Chrift joint cette béatitude qui 
regarde la miféricorde, à la précédente 
qui regarde 1 amour de la joilice , poor 
vous apprendre que la juftice ne laffit 
pas fans la miféricorde , Se que la npii- 
féricorde doit être* réglée par ramour 
de la juftice. Ces deux attributs foot 
toujours unis en Dieu , comme neuf 
l'apprennent ces pafTages de TEcrirore 
Samte ; toutes les voies du Seigneur Jont 
miféricorde & vérité ; . .• . Dieu aime la: 
miféricorde & la jufiice ..... Lét miféri" 
eordc & la vérité marcheront devant fa 
face. . . . Nous devons auffi joindre la 
miféricorde à la juftice; que la miféri" 
corde 6* la vérité ne vous abandonnent 
jamais y dit le Sage, mettci^^les comme 
un collier autour de votre eol^ &grave:[ 
les fur les tables de votre cœurj & vous- 
trouvere:( la grâce , & une conduite fage 
devant Dieu & devant les hommes, H 
eft encore dit ailleurs ^ c'efi par la mi- 
féricorde & la vérité quon racheté fes 
péchés. « De toutes les vertus , dit Saint 
3t Auguftin , il n*en eft point de plus 
ar admirable >. ni de plus agréable à Dieu 
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nie aux hommes que la miféricordc 
» Elle fait le caraftère propre de Dieu 
» même , qui prend par tout le titre 
» de mîfcricordienx , & qui fe glorifie 
w d'être le Père dés mifâricordîes. « Si 
Jonc nous voulons êtte de dignes en*- 
Tans de notre Père Célefte , foyons mi- 
ïricordieux, comme- it Feft lui-même j 
mitons Jéfus-Chrift qui ne s^'eft incar- 
ié que par mifcricorde pour nous , & 
tont toute fa vie a été Un ererciee 
ontinuelde miféricorde. Nousfomme» 
membres d'im même corps, nous de- 
ons donc compatir aux maux les uns 
es antres , & nos fecours doivent s c- 
mdf e non - feulement fur les juftes , 
lais même fur les méchans & fur les^ 
ijuffes. Non pas que nous devionis les 
ivorifer dans leur malice^ maisles^ 
ider dans leurs preflTans befoins , imi- 
inren cela notre Père Célefte qui fait 
lire fon foleil ^r les bons & fur les 
échans , qui fait pleuvoir fur les juf- 
s & fur les injuftes. Eh ! Notre pro-^ 
e intérêt ne doit- il pas nous^ enga- 
r à faire miféricorde ! Nous fommes' 
os pécheurs , nous avons donc tous 
foin que Dieu nous traite avec mi- 
•icorde. « Les plus juffes même^ dir 
Saint Auguflina, ne font point exemc^ 
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39 de fautes y Se malheur à la vie la plus^ 
» innocente , fi Dieu la juge fan$ mi- 
st fcricorde. «< En pardonnant aux autres^ 
Qous engageons Dieu à nous pardon^ 
ner , félon cette parole du Sauveur }, 
Donne:^ & il vous fera donné ; pardon- 
ne:[ & il, vous fera pardonné. Celui qui 
fait miféricorde, fait aux autres ce 
qu'il défire qu'on luifaffej il donne,, 
mais pour recevoir , il feme , mais 
pour recueillir. II foulage un pauvre 
âui lui demande l'aumône ^ & il fe 
fouvient qu'il eft pauvre lui-même , Se 
il demande l'aumône à Dieu. II donne; 
au prochain les biens périffables qu'il 
a reçus de Dieu y Se Dieu lui rend en 
échange des biens éternels. Maïs (i 
ceux qui exercent la miféricordè en- 
vers leurs frères , ont tout à efpérer 
de Dieu, ceux-là au contraire ontr 
tout à craindre , qui font durs & in- 
fenfibles. Rappelions- nous l'exemple de 
ce méchant Serviteur à qui fon Maître 
avoit remis dix mille talens , & qui 
a'eut aucune compaffion de fon frère ,. 
refufant de lui remettre quelques ;de- 
aiers. Son Maître juftement irrite ré- 
voqua le pardon qu'il lui avoir donné ,. 
& le livra entre les mains de la Ju(^ 
ûce,. iufqu'à ce qu'il eût payé fa deite^ 
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Jcfus-Chrift en prend occafion de nous 
avertir que le mênie traitement nous 
eft rcfervc par fon Père Célefte , fi cha- 
cun de nous ne pardonne à fon frère 
du fond du cœur. Quand ce jour ter- 
rible qui doit être Ip dernier des jours: 
fera arrivé, Jéfus-Çhrift condamnera 
pour jamais au feu de TEnfer ceux qui 
auront négligé, de faire des œuvres de 
miféricordes il recevra au contraire 
pouc ja^mais dans fon Royaume ceux 
qui auront exercé la charité. Il dira 
aux premier3 , retire:i-vous Maudits j al- 
Ic^ au feu éternel qui a été préparé pour 
le Démon &. pour fis Anges; earj'aicu 
faim y. & vous ne niave-^ pas donné a 
manger ^ fai eu foif^ <& vous ne rnave-s^^ 
pas donné à boire ; fétoisfatis logement^ 
& vous ne m'ave\ point logé ;fétois nudy. 
& vous ne mave'^ç. pas revêtu ; j^étois^ 
malade <& en prifon , & vous ne m'ave:^ 
jpas vifité. Il adreCTera au contraire h 
ceux qui auront été miféricordieux , ces 
«onfolanres paroles» Vene'^ les Bénis de 
mon Père , pofféde:[ le Royaume qui vous- 
a été préparé des le commencement dm 
Monde ; car f ai eu faim , & vous m'ave:(^^ 
donné à manger; y ai eu foif y & vous' 
tnaveT^^ donné à boire ; fai ' eu befàin de 
logement ,. 6* vous m'ave:^ logé ; fétoisi 
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nud , & vous rnavcsi revêtu ; /"éeou ma- 
lade , & vous m'ave:[ vifité; fêtais enpn- 
/on , & vous m* êtes venu voir. Mais Dieu 
n'attend point à Tautre vie pour re- 
compenfer ceux qui font charitables^il 
répand fur eux dès cette vie un gnôod 
nombre de bienfaits \ il lein: accorde 
des fecours fjpiritoels & temporels. Le 
Pécheur qui tait miféricorde obtient de 
Dieu la grâce de quitter le péthé , fc 
de rentrer dans la voie de ta jfuftice; 
le jufte qui fait miféricorde reçoit Tac- 
croiffement de la grâce & de b chari- 
té. La miféricorde eft pour le premier 
un facri'fice d'expiation qtii ftécnitlacd- 
1ère de Dieu , & diflipe fa tempête \ 
elle eft pour le fécond une fource abon- 
dante ae grâces & de bcnédidions. 
>î '^/eft pr la miféricorde & k vérité 
« qu on racheté Piniquitér, nous dit le 
» Sage.»» Ftappellez-voiis ces paroles que 
Dieu dit pair la bouche du Roi Pro- 
phète. » Bienheureux celui qui eflt at- 
5> tentif à la mifère du Pauvre & de 
n rAffligé , le Seigneur le délivrera 
-m dans le jour mauvais \ le Seigneur le 
» confervera & lui donnera la vie j il 
» le rendra heureux fur la Terre y il 
» ne l'abandonnera point à la volonté 
» de f es ennemis > le Stîignear raffifte- 
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* ra lorfqu il fera fur le lit de fa dou-t 
»> leur. » Si nous parcourons THiftoire- 
Sainte, nous reconnoîtrons que les lut- 
tes de tous les tems ont exerce les œu- 
vres de mifcricorde. Abraham couroit 
au-devant des Etrangers pour les prier 
de venir loger chez lui. Sara fon cpou- 
fe fe faifôit un honneur de les fervir 
de fes propres mains. Job dit de lui-mê- 
me , rr cpi'il n avoit jamais refufé aux 
« Pauvres ee qu ils dcfiroient de lui , 
»> qu'il mangeoit fon pain avec. TOrphe- 
>y lin 5 qu'il revctoit les Pauvres qui 
» étoient nuds , que la miféricorde étoic 
» fortie avec lui du fein de fa fnere ^ 
*> & qu'elle avoit pris croiflance avec 
« lui.«Les Saints de la Loi nouvelle n ont 
pas ctc moins mifcricordieux. Jéfus*-. 
Chrift nous dit lui-même, qu'il n'eft ve- 
nu que pour exercer la miiéricordeen- 
vers les Pécheurs. Véritable Samaritain, 
c'eft pour guérir les playes que le pé- 
ché nous avoit faites , qu'il eft defcen- 
du du Ciel j fes pas ont été marqués, 
par autant de bienfaits , il rendoit la 
vue auk Aveugles, l'ouie aux Sourds , 
k vie aux Morts j & les guérifons 
qu'il opéroit fur les corps, n'étoient; 
que les figures des guérifons fpirituel- 
les qu'il opéroit fur les âmes. Les Apôr 
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très formés à l'école d'un (i grand U2lU 
tre , laiiToient, par-tout où ils paflbicD% 
des traces de leur charité. Toute leot 
▼ie n'étoit quun exercice continuelle 
miféricorde : & auelle plus grande mi' 
féricorde que celle de prêcher par xM 
l'Evangile , de fe facrifier eux-mêmes, 
& de donner leur propre vie pour dé- 
livrer les hommes de Vidolatrie & de 
la fuperftition ? Âh ! Si la fainteté A 
^objet de nos défirs , penfons que cel 
la feule route qui y conduife , qtfe no- 
tre intérêt nous engage à faire miféri- 
corde, & qu'il n'eft point de pardon i 
efpérer pour ceux qui ne la font pi* 
Nous avons befoin de miféricorde, 
ô mon Dieu ; que votre clémence eft 
grande de nous procurer roccafîonde 
Pobtenir , en la faifant aux autres! 
Pour que je l'obtienne plus aifément, 
vous l'attachez à un haoit dont je re- 
vêtirai le Pauvre , â une vifite que je 
rendrai à l'Infirme , à un verre d'eatt 
que Je donnerai à celui qui eft altéré. 
Serois-je aflez infenfé pour ne pas vou- 
loir acheter le Ciel à ce prix ? Excitez 
en moi , ô mon Dieu , cette miféri- 
corde dont vous êtes rempli pour moi. 
Faites que je m'attendriflfe lur la tùi- 
fcre des autres , afin que \p\is ayez 
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compaflîon de ma propre mif^x^^'^^ 
donnant à mes frères pour Tamot^^ 
vous , c'efl: moins à eux qu a moi qv^ 
je donne y en leur refufanc ce qu'ils me 
demandent ^ & ce que je puis leur don- 
ner y c'eft moins envers eux qu'envers 
moi-même que je fuis cruel & impi- 
toyable. Ne louffrez pas que je fois ainfi 
le plus cruel ennemi de moi-mcme , 
mais que par votre grâce . je fois du 
nombre de ces hommes mifcricordieux 
qui recevront eux-mêmes miféricorde. 

Bienheureux ceux qui ont le cœur pur , 
parce qu'ils verront Dieu. 

Heureux 'ceux qui ne fuivent point 
}es défirs delà chair, mais qui k moi* 
tifîent , & la crucifient fans cetfe avec 
fes concupifcences & fes vices j qui 
en repriment les . œuvres par Tefprit. 
»> l'homme parfait , dit Saint Auguftin , 
» & par conféquenr levrai pur de cœur > 
»> eft celui qui par toutes les adions 
99 de fa vie tend vers la vie éternelle , 
» qui coniifte dans la polTeflîon de Dieu 
» & s'attache à ce grand bien de toute 
99 l'étendue de fes afFedions , & s y 
» porte de tout le poids de fon cœur. » 
C'eft donc s'éloigner de cette pureté de 
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CGBur que Dieu commande ^ que d'ai^ 
mer quelque chofe pour foi-mème, fam 
rapporter cet amour à Dieu. » Un hom- 
09 me eft meilleur & plus parfait , lorf- 
5> qu'il s'attache de toute fon afFeéiîon 
»» au feul bien immiiable qui eft Dieoj 
»> que lorfqu il rabbaifle Ion afFedtion 
w vers lui-même , ou vers quelque au- 
99 tre créature. '' Mais quelques foieût 
nos efforts, n'efpérons pas arriver dans 
cette vie i cette parraite pureté de 
cœur. » Toujours quelque nuage obT- 
« curcira notre juftice , toujours quel** 
^ que affedlion terreftre fe mêlera avec 
»> notre amour pour Dieu. » Si nous di- 
* fons que nous femmes fans péché ( dic 
Saint Jean ) nous nous fédnilons nous^ 
mêmes , & la vérité n'eft point en nousL 
Les plus grands Saints ont dit à Dieu, 
pardonnc^-nous^ comme nous pardonnons: 
nul n'a été exemt de péché j tous ont ea 
befoin de miféricorde. La ccHicupifcen- 
. ce que nous portons en nous-mêmes » 
ce trifte héritage que nous avons reçu 
de notre premier Père , pouffe fans çef- 
fe de mauvais rejettons , nous avons tou- 
jours en nous-mêmes une loi de la chair 
' qui s'oppofe i celle de Tefprit ; qui ofe- 
ra donc dire , mon cœur eft pur » & ie 
iîiis exemt de péché ? d Les dieux mi- 
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> fws ne font point purs aux yeux de 
t Viôvi^dit le Saint Homm^ Job.» Com- 
n^ pliis rhomme qui boit l'iniquité , 
50"^txxe l'eau. Le péché eft un trifte ap- 
j^^S^ de l'humanité, & il n'y a que le 
^^^Ur du Monde qui ait pu défier 
^ Juifs de le convaincre d'aucun pé- 
**• Cette pureté parfaite ne fera notre 

• Ç?^ge quelorfque nous ferons dans 1^ 
" U ^ ' ^^ Terre il nous fuffit d'avoir 
^* Rtace de PieUj d'être exemcs des 

• ^xnésqui kraviflept. Le Jujlc ne com^ 
' ^ aucun péché mortel^ dit Saint Au- 

• {nftm, il n*efi pas exemt des pèches vé* 
miels y mais il n'y eft point attaché \ il 
en gémit , il s*en purifie de plus en 
plus; il demande à Dieu qu'il le fade 
cendre de plus en plus à la perfeétion ; 
il s'écrie avec le Roi Prophète , » mon 
•» Dieu » créez en moi un cœur pur ^ 
j9 & renouveliez au fond de mes en-* 
v> trailles un efprit de droiture , . • • & 
» Dieu, éprouvez-moi & fondez mon 
j» cŒtuTj- interrogez - moi & examinez 
99 mes démarches , voyez s'il y a en 
yf moi des traces d'iniquité , & con« 
» duifez moi dans la voie éternelle. » Il 
fait que rien d'impur ne doit entrer 
;dans le Royaume aes Cieux ; que Da- 
vid demande , qui eft- ce qui montera fur 
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la montagne du Seigneur , ou qui detneu^ 
Ter a dans fon Sanctuaire ? & que ce 
Prophète répond , ce fera celui qui a 
les mains innocentes & le cœur pur. Son 
nnique occupation eft donc de fe puri- 
fier , & d'éviter tout ce qui peut fouil- 
ler fon cœur, parce que c'en: la pureté 
du cœur qui eft le principe de toute la 

fmreté extérieure. Rien n'eft pur quand 
e cœur ne Teft pas ; auflî le Sugé nous 
dit» de nous appliquer avec ibin à la 
^> garde de notre cœur j parce qu'il eft 
5j la fource de la vie. <« L'erreur des Pha* 
rifiens confiftoit en ce qu'ils avoient 
loin de nettoyer le dehors de la coupe, 

f fendant que le dedans de leur cœur 
toit rempli de rapine & d'ordure ; auffi 
Jéfus-Chrift leur difoit : Cûmmence:[ à 
nettoyer le dedans de la coupe j afin que 
le dehors en foit net aujjî. 

O Dieu qui éclairez les âmes pures » 
faites-nous bien comprendre l'excel- 
lence de cette Divine parole : Heureux 
ceux qui ont le cœur pur ^ parce qu'ils 
verront Dieu, Que tout notre foin foit 
de purifier nos cœurs , de vous préparer 
«ne demeure digne de vous. 
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Bienheureux les Pacifiques y parce qu ils 
' Jeront appelles enjans de Dieu» 

' Ceux-là font heureux, pour qui la 
paix a des charmes , qui la confervenc 
aFec tous les hommes y autant qu'il eft 
istaL eux , & qui la leur procurent , lorf- 
ifo'ils le peuvent. 11 eft une paix que 
tons les hommes défirent , comme 
coiis les hommes détirent d'être heu- 
reux , cette paix efl* la fin de toutes nos 
démarches; on ne fait la guerre que pour 
aroif la paix ; les plus méchans fouhai- 
tent de vivre en paix avec leurs amis , 
Se avec eux-mêmes ; les animaux les 
plus fauvages veulent vivre paifîble- 
ment avec les animaux de la même ef* 
pèce. Mais pour aimer la véritable 
paix , il faut défîrer le repos éternel , 
"dont nous jouirons dans le lein de Dieu. 
Cette paix en mérite feule le nom , 
parce qu'alors nous n'aurons plus de 
combats à foutenir , d'Ennemis à re- 
douter , de dangers à craindre ; notre 
paix fera parfaite , parce que tous nos 
defirs y ieront remplis par la poffèf- 
fîon de Dieu même. Nous ne méritons 
donc le nom de pacifiques, que lorfque 
nous défirons pour nous - mêmes , & 
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que nous procurons aux a.uttM cette 
paix, qui 4 félon l'expreffion de Saint 
Pauljfurpaffc toute intelligence. Mais re- 
marquez j Ames Religieufes , que cd 
n'eft que par la guerre qu'on peut ac- 
quérir cette paix , c'eft-à-dire , qu'on 
ne peut arriver à la paix du Ciel, quar- 

rrès avoir fait fur la Terre, la guerre 
fes paffions : & que la paix éternelle 
de la vie fiimre , ne fera que U récom- 
penfe des viâboires que nous aurons 
xemportées fur les tentations de la vie 
préfente. Jéfus-Chriftnous avertît qu'il 
ii*e(l point venu apporter la paix^ mais 
i'épée i & il ajoute qu'il eft venu fépa- 
rer le fils d'avec le Père , la fille d'avec 
la belle -mère, & que l'homme aura 
pour Ennemis , ceux de fa propre mai- 
Ton. On peut être vraiment pacifique , 
quoiqu'on fe trouve en contradiâion 
avec les hommes , quand on ne leur* 
^ réfifte que par l'amour de la juftice & 
de la vérité j parce que la paix que Jé- 
fus-Chrift eu: venu apporter fur la 
Terre , confifte dans la grâce qui tîous 
{anâifie , & dans la charité qui nous 
unit avec Dieu , & avec le Prochain 
pour Dieu. Paix de Jéfus-Chrift^ paix 
oien différente de celle du Monde , qui 
ne confifte qu'a fatisfaire {qs paffions ^ 

à 
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1 jouir tranquillement des plaidrs des 
honneurs & des biens de cette vie , à 
-étouffer ks remords de la confcience , 
'& tout ce qui pourroit rappeller à Dieu. 
Les Impies recherchent avidement cette 
jfnuffè paix ; mais ifs n'y trouvent point 
4e repos après lequel ils foupirent , ou 
s*iU le trouvent , leur état n'en eft que 
plus déplorable, parce qu'alors leur 
paix eft l'effet de l'aveuglement de leur 
efprit , & de l'endurciliement de leur 
cœur. Us font femblables à un homme 

3ui dort tranquillement fur le bord 
'un précipice où il va tomber. 
Dieu reprôchoit autrefois aux faux 
Prophètes , d annoncer aux hornmes 
cette faufle paix, qui n'eft point une 
paix-, de mettte des oreillers fous le 
coude des Pécheurs , de tromper fôn 
Peuple, & de rompre le chemin par- 
où il devoir marcher , en lui difant 
fauffement qu'il étoit heureux j lors 
même qu'il étoit coupable. On peut 
même dire, que le plus grand malheur 
qui puiflTe arriver à une ame criminelle , 
eft que Dieu l'abandonne à une faufle 
tranquillité; qiî'il permette que des 
Miniftres impofteurs l'endorment dans 
une dangereufe tranquillité , & lui per- \ 
liiadent qu elle eft dans la Voie du fa- 
Tome r. O 



lut , t(>r£:]a'etle matche dans wsoatt 
de k perdition. 

Faites > Seigneur ^ que je ne con^ 
noiSCt jamais une paix d funefte^itiais 
<pM^ jt ibis dti nonfbre de ces iieureat 
|>aciâ(|iies ^ qui font r^ner la jmt 
dans leur cccut par k charité, qrâ ibfilt 
tottjows fournie à vos voioiycës, «M^- 
jours charitables envers le Procliaiiii 
ennemis des querelles & des codtifââi'- 
tïons , parce qu'ils faveur que Votre Si^ 
prit-Saint ne fe pUit point àrnsVa^'* 
taticn Se dans le trouble. Que |e dé<^ 
tefte les haines , les envies , tes jakfU'' 
^es , qui font la fource des divifibiis ; 
o« n j ai quelque |aloufie , que Cè (bit 
.une jaloulie d*amour & de charité , tdi§ 
quétoit celle de TApotre Saint Pa»i, 
qui déitroit que toutes les ambs furent 
à. vos yeux des Vierges chaft^s- de des 
iEpoufes fidèles. 

Sienhôureux aux quifouffrentpetfécutkm 
pour ta jnfticc j parce que h Royaume 
Àes deux ejl à eux. 

De tout tems les Méchans ont penr- 
fécuté les gens de bien , foit dans leur 
perfonne , foi^ dans leurs biens 3 firit 
dans leur réputation ^ de tout tems h 
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PeafAe Jk Dien , la Cité de Dieu , qiû 
eft TEglife ^ a été en bucce â la Cité du 
2>émon ^ c'eft-à-^ire , i la fociéré des 
JMéehant avec oui elle eft fur la Terre* 
-C^s 4eiix Cites ont commencé à être 
^iicemées dans Caïn & dans Abel*, Se 
lai^erfécmioft que ce premier fit à fon 
fjerey Agaxok celle que les Impies fe- 
soient toa)oiit8 i TËglife & à tous les 
iRcais fidèles. Cette Ej^life Sainte a été 
persécutée dtns fa nai(iance> par les Juifs 
& par les Idolâtres , darfs fes accroiffe* 
SKKBt St dans fes progr>ès , par les Hé«> 
sét&qœr & les Schifmatiques ; & dans 
tpils les tems , par les mauvais Chré- 
tiens. 9» Le Peuple de Dieu , dit Saint 
«> Augufldn , eft toujours dans Tépreuve , 
99 dans le trouble , 6c dans raftiiâion^ 
•> tant qu'il eft fur la Terre} c'eft tou- 
s^Joucs avec vérité , que TEglife dit à 
99 Dieu : Seigneur > je révélerai votre 
9% gloire -, parce que vous rnave^^ pris en 
9r voire garde , & que vous ne m'avez 
99 pas rendu un fujet de joie à mes £n« 
•> nemis. » L'Eglife a toujours des En- 
nemis y quoique Dieu la foutienne tou- 
jours; elle a toujours des guerres con- 
tre lesquelles elle eft obligée de fe dé- 
fendre , 8c qui font le fujet de fon af- 
fliâdon. » Ceux qui font peu éclairés , 

Oij 
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-» continue Saint Auguftin , <:onnoi(reat 
w peu ces Ennemisi 6c ces guerres ^ & 
•• la croyent en paix^ mais à meiute 
» qu'on eft éclaire , & qu'on avance 
M dans la piété y à mefure qu'on eft hoa 
«> grain 6c qu'on croîc , on apperçoicla 
>5 multitude & 1^ grandeur de J'y vraie 
?> qui la fait géniir^ & l'on reconnoît la 
»» vérité de cette parole <le l'Ecriture : 
f> Celui qui croît €n fcience , croit en 
«> mcmC'tems en travail & en douleur. 

II eft bien jufte que l'Epoufe par- 
ticipe aux épreuves 6c aux douleurs de 
fon Epoux. Jéfus-Chrifc a foufFert des 
perfécutions pendant fa vie -mortelle, 
& il a prédit à l'Eglife qu'elle fubi* 
roit le même fort. L'Aporre a foin d'a- 
vertir , que tous ceux qui veulent vivre 
avec pieté en Jéfus-Chrifi , feront perfé- 
entés. Il dit que dans les derniers jours» 
il viendra des tems fâcheux , qu'il y 
aura des hommes corrompus qui réfii- 
teront i la vérité , & que <:es hommes 
méchans fe fortifieront de plus en plus 
dans le mal , féduifant les autres , & 
étant féduits eux-mêmes. L'Apocalypfe 
eft remplie de ces prédictions , qui an- 
noncent les perfécurionis des derniers 
tems, & celle de TAntef-Chrift ;, qui 
fera ^ dans les derniers tems , la plus 
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grande de toutes. >> Les premières per-. 
» fecutions , dit Saint Auguftiii , ont 
f> eu le çaraélère de violence, lorfque 
»? les, Payens employoient les exils j. 
w.les banniffemens , lés tourmens, la 
*» mort , pour obliger les Chrétiens de 
»> facrifier aux Idoles y celles dés Hé- 
jj rétiques ont porté , & portent celui 
w de tromperie & de réduction : celle 
99 de TAntéchrift fera violente & fédui- 
• fante , tout enfemble j il réunira la 
w malignité du ferpent , & la fureur 
*> du Lion. 11 employera la violence par 
99 la cruauté de fes ordres , & la fé- 
» duftion par la tromperie de fes pref- 
» tiges. « Mais ces perfécutions tour- 
nent à l'avantage de TEglife , & ne 
fervent qu'à faire éclater davantage la 
Sainteté de fa Dodlrine , & la puif- 
fance de celui qui la protège. Tous 
ceux qui veulent vivre avec piété ^ feront 
perfécutés , les Impies les tourneront en 
ridicule , les railleront de leur fou- 
miflîonà la Foi , de leur fidélité à ob- 
ferver les préceptes de leur Religion. 
Le* Sage a loin de nous prévenir ^ que 
le chemin de la piété eft femé de ron- 
ces & d'épines. 3> Mon fils , dit-il ^ lorf- 
j> que vous entrerez au fervice de Dieu> 
^ demeurez ferme dans la juftice & 

Oiij 
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yy dans la crainte , & préparer rtfft 
» ame i la tentatixm. Accepte» de bo» 
7y cœur y tout ce (juî vous arrîveni j, 
>9 demeurez en paix dans votre do9* 
)9leur} & au tems de votre humUltàr 
» tion , confervez la patience , car Por 
» & l'argent s'épurent par le feu j maïs 
» les hommes que Dieu veut recevoir 
w au nombre des fiens, s'éprouvent d^ 
» le fourneau de l'humiliation. »> Tons 
les Juftes doivent donc s'attendre i 
foufFrir des perfécutions de la part 
des hommes. Mais, ce n'eft point zfkz 
de fouffrir, H faut que ce foir pourU 
jùftice , que l'on fouffre. Heureux donc 
ceux qui ne font perfécutés par les 
hgmmes , que parcç qu'ils font fidèles 
à rendre à Dieu , aux hommes , & l 
eux-mcmes , ce qu'ils leur doivent^ 
qui préfèrent leur devoir à toutes cho* 
fes , & qui aiment mieux tout perdre 
& tout foufFrir , que d'y être infidèles 
en aucune chofe. Que Ji vous /ouffrei 
pour la Jujiice^ dit l'Apôtre S. Pierre, 
vous ferc^ heureux ; car il vaut mieux 
être maltraité ^ Ji Dieu le veut ainjiy en 
faifant bien quen faifant mal. Ceux qui 
fouffrent de la focte , doivent fe trou- 
ver heureux de ce qu'ils participent aux 
fouffrances de Jéfus-Chrift , flc fc rir 



jjomx 9 tfans refpétance de pamcipec ua 
jpw â fa gloire. » Vous êtes bienheii.-* 
*» reux , dit le même Apôtre , ^ vow^ 
j> ibuffrez. des injures & des diffama 
s» ûons pour le nom de Jcfus - ChriA ^ 
j» parce que l'honneur y la gloire , h 
«yenude Dieu^ &: fbn efprit^ rejpoTo 

^'(ttrVQUiGU 9f 



LA COMMÉMORATIOÎJ 

Des Morts. 

Le ^ Novcmbn. 

L'Eg£isi après avoir honoré la: 
mémoire à^s Saints , qui, , triom- 
nh^QC d^s le Ciel j s'intéreUe à la dé- 
livrafiqe des âmes qui achèvent d'ex- 

{)i6r dans les flammes du Purgatoire». 
es fautes légères , dont elles fe font 
trouvées fouillées a la mort. La Na^ 
tore femble fe couvrir de deuil j Tair 
ne retentit que de chants lugubres ^ ou 
duTon des cloches plus lugubre encore, 
lies Autels font couverts d'ornemens de 
triftcire} tout retrace uxie vive image 

Oiv 
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de la Mort ^ tout nous rappelle t*^C 
où ell& doit nous réduire. Mais nous 
devons moins confkiérer ce que cette 
mort a d'effrayant pour les iens & pour 
la nature ; que les fuites qu'elle deic 
avoir par rapport à notre ame. L*étac 
des Ames du ihirgatoire j eft bien ca- 
pable de nous toucher , fi nous avons 
un peu de foi j le feu qui les brûle, 
la peine qu elles reffentent d'être fcpa- 
rées de Dieu , l'incertitude du moment 
où elles lui feront réunies , leur font 
fbuffrir des rourmens j dont la Foi peut 
bien nous découvrir une partie , mais 
que nous ne pouvons parfaitement cott* 
sioître, tant que nous ferons aflTujet- 
ds aux fens ; car dans cette prifon du 
corps , notre ame appéfantie eft inca- 
pable du fentiment de la douleur fpi- 
rituelle que caufe à ces Ames infortu- 
nées, leur éloignement du fouverain 
bien. Dégagées des liens de cette vie, 
& de tous les objets qui nous diftraient, 
elles ne voyent plus qu'un feul objet 
qui eft Dieu. Une pente invincible les 
entraîne vers cet unique bien , & elles 
s'en fentent repoulfées. Un defîr infini 
auquel fe concentrent toutes les puif- 
fances de l'ame , eft quelque cbofe de 
bien fort j & Dieu qui leur imprime ce 
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Jciîr ardent diffère de le remplir: Quel 
(upplice! Nous fommes plus capable^ 
dç fentir ce que c'eft que la peine du 
feu , nous pouvons encore favoir quelle 
différefice ily a entre un feu matériel 
qui agit d'abord fur lë corps , & n'agit 
que médîatement fur l'ame , Se un feu 
allumé par le fouffle de la colère d'un 
Dieu, qui lefait fervir d!inftrument*i 
fa juftice. 

Ces Ames fouffrent donc des peines 
indicibles , des peines qui ne diffèrent 
que par là durée de celles des Réprou- 
ves dans l'Enfer. Mais nous pouvons 
adoucir ks'maux qu'elles fouffient, en 
pratiquant de bonnes oeuvres , en of- 
frant pour elles le facrifice du Corps 
ic du Sang de Jéfus - Chriff. Serons- 
nous aflez barbares, pour erre infenfî- 
bles à leurs befoins. N'éteindrons nous 
pas par nos larmes , la flamme qui les 
dévore ? Ce font nos pères , nos frères > 
nos enfans , nos amis. 11 me femble les 
entendre s'écrier du fond de Tabîme y. 
DÙ la juftice de Dieu les rerient pour 
quelque-rems ; hi'/as ! rres amïs , aye':^. 
^hié de moi. O mon fils , c'ed ma trop 
grande complaifance pourvons, qui m. 'a 
réduir en ce déplorable crat;. c'eft pour 
vous avoir trop aimé^ lorfque j'étois» 

O V 
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fur la Terre , m'abandonnereae- vonr 
dans rexrrème douleur qui me pre&^ 
Oublierez- vous un père tendre, qm 
craint pour vous un fort pareil aufien? 
Cruel époux , vous dit cette époufb in- 
fortunée , ne m'aimiez-vous aonc que 
pour vous-même? Avez -vous oublié 
tant de proteftatîons d'amitié , tant de 
fermens de m*ètre toujours fidèle ? k 
peine la mort a fermé me^ yeux , que 
je fuis effacée de vôtre fouvenin. PÔo- 
vez-vous vous livrer à \z jbie , quand 
je languis ici dans la triftefle & dans 
les pleurs ? Ami inconftant , vous crie 
cet ami, à (|ui vous aviez promis on 
attachement mviolable : aE ! c'éft ici k 
moment où vous pouvez me prouver 
que vous m'aimez hncèrement , & vous 
m'abandonnez avec cruauté. 11 vous ea 
coûteroit fi peu pour me procurer le 
repos que je cherche , pour mettre fin 
aux tourmens que j*endure* Eft-cedone 
ainfi que vous m'aimiez ? Hélas ! votre 
plus cruel Ennemi vous toucheroitdans 
mon douloureux état •,. & vous ne pen- 
fez point à me fecourir ? Tant d'Ames 
que nous avons connues , que nous 
avons aimées , nous tiennent le même 
langage , & il faut que notre infenfi- 
bilité foit extrême > fi nous demeurons 
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dans rina(^ion. Mais comme Tin^rcc 
n'a que trop de parc dans nos actions y 
pour nous animçr d'avantage y il nQus. 
efi permis de penfer qu en travaillant 
pour ce3 Ames fou&antes, nous tra^ 
Vaillons auffi pour nous-mème^ » & que 
nou^ rct0eHtifons^ des eCets de notr» 
charité dans cette vie , 9c dans la vi^ 
future. Nous recevrons dans cette ^ie 
le prix de nos fécoars, parcO q^à^ les 
Ames dont nous aurons abrégé les fouf- 
frances ^ ne nous oubli^çont pas y, lorf- 

2 u'elles feront aux pieds du chrône de 
)ieu , qu'elles en obtiendront par 
leurs inftantes prières , les grâces qui 
oous font néceuaire$ pour mériter le 
Giel. Dans l*autre vie , notre charité 
ne demeurera pas non plus fans ré*» 
compenfe j je veux dite y que nous re« 
cevrons de Taffiftanc^ des vivans» à 
proportion que nous aurons f>ous-mê-. 
mes pratiqué la charité envers le* 
ïlorts. C'eft auffi fur cela que Saint 
Auguftin fondoit fa prière pour fa 
mère Sainte Monique* » Je fai , difoit-»- 
«il^ à Dieu , qu'elle a pratique les 
35 œuvres de milcricorde , & qu elle a= 
>5 pardpnné de tout fon cœur , à ceux 
fj qui Tavoient ofFenfé;, pardonnez-lui^ 
n donc les fautes qu elle a pu corn- 

Ov) 
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» mettre dans tout le cems qui s'eft 
» palTé depuis fon Baptême julqaà fa 
yf mort* Pardonnez les lui , Seigneur ^ 
» je vous en conjure j & ne la jugez 
f> point à la rigueur. Que votre mué- 
>9 ricorde prévale à votre juftice , puif- 
» que vous êtes fidèles dans vos pro- 
ji meffes , & que vous avez promis de 
» traiter avec miféricorde , ceux qui 
M auront exercé miféricorde. 

A l'Introït. P/.-j^. 

fi Ayez égard à votre alliance , Seî* 
i> gneur , ne livrez pas à la fureur de» 
» bêtes cruelles , les Ames qui bénif* 
» fent votre nom j & n'oubliez pas pour 
79 toujours les Ames de vos Pauvres. 
» Pf. Pourquoi nous rejettez-vous ,.0- 
» Dieu ? Sera-ce pour toujours ? Pour- 
» quoi votre colère, eft-elle allumée 
>» contre les Brebis de votre troupeau? 
yj Donnez-leur, Seigneur , le repos éter- 
» nel } & faites lijire fur e\iK cette lur 
» mière qui ne s'éteint jamais. 
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Ltâure de VEpîtrc de Saint Paul aux; 
Corinthiens , Chap» 1 5 . i^. 5 1 • 

f 

Mes Frères, voiciun Myftèrcquc je m*cn 
vais vous due : Nous rcfîurdcerons tous ; mais 
nous ne ferons pas tous changés. En un inf- 
tant , en un clin dœil , au fon de la dernière 
trompette s car la trompette Tonnera , ôc les^ 
morts reflufc Itèrent en un état incorruptible , 
& alors hous ferons changés ; car il faut que- 
ce corps corruptible foit rcvcru de l'incorrup- 
tibilite , & que ce corps mortel foit revcta' 
àz rimmortalité ; aiors cette parole de TEcri- 
turc fera accomplie ; la Mort a été abforbée 
parla Victoire. O Mort, où eft ta vidoirc > 
O mort où eft ton aiguillon ? Or , le p-^ché c(t 
Faigaillon de la mort ; & la Loi eft' la force du 
pécné. Ceft pourquoi rendons grâces à Dieu , 
qui nous a fait vaincre par Notre - Seigneur 
JéfusChrift. 

A l' E P î T R E. 

Nous reflufciterons tous \ mais le fort 
de tous ne fera pas le même. Au pre- 
mier fon de la trompette , tous les 
Morts- reflufciteront ; mais qui feront 
ceux qui feront changés, c*eft-à-dire, 
qui feront revêtus de rimmorraliré , 
«ui fe trouveront dans un état de con- 
formité avec le corps glorifié de Jéfus- 
Chrift , notre Modèle Se notre Chef ? 
Ce feront ceux qui auront été fes Dif- 
eiples , qui auront participé à fes igno^; 
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tninies & à fes foufFranceSè C'efl: dis^ 
Corps de Jéfus- Chrift> centre de toute 
clarté que rejailliront fur les corps des 
Elus , les rayons de la gloire j felon^ 
Qu'ils auront été plus cm moins con« 
fermes au Gorps de Jéfus jrucifié. 
Quel changement merveilleuxlDcja ont 
difparu' toutes les ombres dont le pè- 
che avoit obfcurci cette belle imag&da 
Gréateur. Rien n'égale fon éclat &fon 
agilité. La matière la plus épaiiTe ne 
peut la retarder , la plus opaotie ne 
peut arrêter le trait perçant de les re- 
gards. Soumis entièrement à l*efprir, 
il paroît , il difparoit , il fej^rête, ou 
fe refufe au mouvement de tout çorps' 
étranger. Nous pourrions croire que 
nous nouslaiflbns féduire par une douce 
illufîon , fi la réfurre6bion de Jéfus- 
Chrift n*étoit pour nous un gage indu- 
bitable. Voyez ce Divin Sauveur, tan* 
têt s'échapper aux chartes embrafiTe-- 
mens -de Màgdelaine , tantôt fe laiflet 
toucher par un Difciple incrédule j? 
ici fe montrer à des Difciples affligés- 
de fon abfence > voyager St s entrete- 
nir avec eux j. là difprcMtre tout- à-coup' 
à leurs regards.O vous tous qui fouf- 
frez maintenant > qui vivez dans les- 
larmes & dans 1 aSlidion j confolezii- 
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vous par Telpcrance d'avoir part un jour 
à cette RéfurreftîoH glorieufe. Que- 
vous importe que le Monde foit pour 
vous un fc}our de douleurs ou de 
délices ?. Votre vie n''eft point» pour, 
cette habitation terreftre, qui doit être 
détruite ; vous ne vive:rici bas que pour^ 
rm tems : votre corps & votre ame fe-^ 
Pont réunis un jour pour une vie noir-*- 
velle Se glorieufe j.c*eft à cette vie qui- 
ne doit jamais finir ,, qu'il faut que 
vous penfiez fans c^îe. Vous ferez: 
abondamment récompenfés un jour des. 
travaux que vous effilez, aujourd'hui 
pour votre Dieu } vous portez main- 
tenant en vous - même , Timaee de 
l-Homme Célefte : vous êtes perfecutés*- 
comme lui, vous fouffrez pour îui,^ 
vous aurez donc part à fa rélurreftion^ 
glorieufe. Les Apôtres étoient fcanda* 
nfés des foufFrances & de là mort de: 
leur Divin Maître; Que leur <tit - il ,. 
Ibrfqu'il leur apparoir à Emmaiis ? // a- 
fallu que le Chrijl fouffrit 3 pour mé- 
riter la gloire de fa Réfurreâion. Pour 
être un joue femblable à- Jéfus-Chrift^ 
reflTufcitc j il faut donc que nous foyons^ 
à préfent femblables à jAis-^Chriftcru^ 
cifié- ' 
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Au Graduel^ Pf. i^i. 

»> J'ai cric vers vous , Seigneur , je 
» vous ai dit: vous êtes mon efpérance 
y & mon partage dans la Terre de» 
» Vivans. f. Tirez mon ame de prifon, 
» afin que je béniffe votre nom à ja- 
}» mais \ les Juftes actendA^nt que voas 
I» m'accordiez cette grace.^ 

Au Trait, Béiruch. 3 . 

>> Seigneur Tour - Puiffant , Tam^ 
5J preflee de douleur , & refp^rit dans 
w rinquiétude qui l'agite , crie ver» 
» vous. Ecoutez , Seigneur , & ayez 
» compaflîon de nous^ ô Dieu plein de 
» bonté , ayez pitié de nous : car nous- 
» avons péché contre vous. Seigneur 
» Tout-PuiiTant, Dieu d'Ifracl , écou- 
» tez maintenant la prière des Morcsi 
» d'ifracl. 

A LA Prose. 

O qu'il fera terrible ce jour y où TU- 
nivers fera réduit en cendre , où Té- 
rendard de la Croix paroîtra dans les 
airs , où le Fils de l'Homme viendrx 
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fur une nuée éclatante ^ avec une grande 
puidànce & une grande majefté ,, en- 
vironné de fes Anges- 
Dans quels antres , dans quelles obi^ 
cures caverneSx, Thomme pourra-t-il fe 
réfugier , pour fe fouftraire à la colère 
du Souverain «Juge ? Comment une 
foible Créature pourra-t-eUe fourenir 
les regards de fon Dij|p^ ? Comment un 
infeâre foible. & fans défenfe j ofera- 
t-il paroître devant te plus puiflant des 
Êtres? 

Déjà le fbn effrayant de la trompette 
£d fait entendre des quatre parties du 
Monde , il pénètre jufques dans la fom-^ 
bre demeure des Morts ; la pouflière fe 
tanime j les tombeaux s'ouvrent , tous 
les hommes en fbrtent pour paroître 
devant le Tribunal du Seigneur. 

La Nature s'étonne , la Mort gémît 
de fe voir arracher fes Vidimes; tous 
les hommes de tous les fiècles, de tous 
les états , de tous les âges , reîrufcitcnt 
au même inftant , & font conduits aux 
pieds du Thrône de ce Juge redouta- 
oie, qui doit prononcer fur leur fort 
ikns retour. 

^Un Livre s'ouvre , où eft écrit tout 
ce qui doit être la matière de ce Juge- 
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saoent fontiidable. Alors tout ceqm étoîé 
caché j eft manifeftc aux y^eux de TUni- 
vers ; les vices & les vertus font décoa* 
verts , le voile qui les avoit dérobés i la 
Terre , tombe pour jamais : chacua eft- 
connu ce qu'il eft , ce qu'il a t6u)oar» 
été ^ le flambeau de la vérité éclaire 
Ilmpie,il fe i?egarde j & il frémit enfe 
voyant. n 

Quel fera donc monfort y infortuné 
que je foi^ ? Â qui aurai- je recours dan» 
ce aéfaftre uiiiverfel ? Moi qui fukpéi» 
€heur , o£erai - je paroîtce devant un' 
Juge redoutable > lorfque les Juftes^ 
même craindront pour eux? 

Mais , o mon Dieu» n'oublies pas- 
que vous êtes rempli de miféricaraie , 
que rhomme eft plus digne de votre* 
Cuuip^iSott q^ de-Yocrê ccttrr^u&^CMer 
fi vous le traitez avec févérité , le pkis 
jufte ne pourra^ trouver grâce dev^mt 
vous, 

O Jéfus , Père fi tendre & fi com^ 
patifTant, ne vous fbuvenez: vous plus 
combien l'homme vous eft cher y com^ 
bien vous avez d'amour pour moi ctt 
particulier ? C'eft pour moi que votis- 
êtes defcendu du Ciel j vous avez quitté 
le féJQur de votre gloire , pour parta** 
ger mes misères &: mes in&:nxites«. 
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Voos tt'avô» pas bornc-U votre ton- 
dreflfe Se votre pkîé pour moi ; vous 
dve2 verfôpouc moi far k Croix , j:ui^ 
qu a kl devnière geuc^ de votre fang ^ 
que je ne^per^e pas le fruif de vos tw- 
vaux^ ^ que je ne f^s pas condamnée ii 
pirir , lorfque vous avez tant travailla 
pour mon falut ! 

O vous qui prononcerez fur vos Qréa^ 
mres un Jugement infléxil|)e , vous y. 
mon Dieu , qui punirez les crimes avec 
k dernière féverité, accordez>moi le 
pardon de mes fautes avant le jour d& 
vptre Jugement rigoureux. 

Les péchés dont je fuis coupable 
me font gémk , & me couvrent de con- 
fuHon^ pardonnez , ô mot>Dieu »• à un 
Criminel qui implore votre miférii- 
corde j kiflez - vous touchçt gâf kî 
pfeurs qu un repentir fihcëre me fait 
répandre j répondez aux gémilïemens> 
d'un cœur brifé de componction. 

Rappellez-vous combien le Pécheur 
vous a été cher } vous avez remis à 1» 
Péchereflè y toutes fes iniquités y voxis- 
n'avez point condamné la femme aduU ' 
tère y vous avez ouvert au bon Larron ^ 
les entrailles de voti:e mifcricorde^'j fe- 
rai-jie le feul qui n'éprouverai point les^ 
cS^ets. de votre démenée. Je fuis plus> 
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coupable qu^euï^ mais votre bout 
pafle encore ma malice. 

Que J'échappe doiK: à ces fiai 
yengereues qui cbivenc nmrmeni 
Pécheur pendant toute une ^r 
fépare^moi de ces bouc»deftinés 
fi trifte fort^ placez-4ix» au rang c 
Btebis chéries qui doivent paître 
de gras pâturages, & fé nourrir d 
trjp ^of^eiy s^me dans te féjooi; 
gioire^r. 

Suite du Saint Evangile filon 
Jean^ Ch. 5, l^« 25. 

Ek'cc tems-ta , Jé(us dit |9f Jaifk t ÏBa ^ 
|e voàs le dis que rhci»re vient, & qu'eHe 
ta venue , <]ue tes Morts entendronc la v 
iils de Dieu , & que ceux qui l'entendre 
vront y car comme le Père a la vie e 
mêmet il a aufR donné au Fib d'avoir 
en loi-^nême , &: il lui a donné la pui 
de juger « parce quilcft le Fils de THc 
Ne vous étonnez pas de ceci , car Fheurc 
dra, que tous ceux qui font dans les 
cres , entendront" la voix du Fils de Di 
ceux qui auront fait de bonnes œuvres 
Âfeiteront pour pofféder la vie ; comm 
qui en auront fait de mauvai£es « rcflufcii 
)^ar leur condamnation. 
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Il eft confolant pour l'homme , lorf- 
que la mort levé fon bras fur lui , qu'elle 
le foule aux pieds , de penfer qu'il 
triomphera d'elle à fon tour , qu'il re- 
prendra une vie nouvelle, & que la 
0iort fera détruite pour toujours. Ce 
tombeau dont vous détournez les yeux. 
Ames Religieufes , ce fépulcre où vont 
fe perdre pour toujours le rang, lanaif- 
fance, le crédit j l'autorité., doit vous 
erre plus précieux que Je feiii de vos 
mères. Dans le fein de votre mère , vous 
avez puifë ce germe de mort qui s'é- 
tend infenfiblement , & qui doit caufer 
votre deftruftion ; dans le fein du tom- 
beau vous recevrez cette femence d'im-^ 
mortalité qui; perpétuera votre durée 
dans tous les fièdes : dans le fein de vo- 
tre mère, vous Portiez du néant pour 
jpuir quelques niomens delà lumière, 
& être plongé dans les ténèbres du tré- 
pas j dans le fein du tombeau , vous bri- 
ferez les chaînes de la mort, vousvous' 
éjatxerez vers les demeures éternelles j • 
où la lumière qui les éclaire neWoit 
jamais s'éteindre. Réfurreârion glorieu- 
fe , s'écrie ici Saint Chryfoftôme , bieur 



i^ic plus grand encore que lacréariom^ 
vie immorrelie , friiir de la tie mor- 
celle} qu'il eft doux de vous croire ^ 
2[u il eft doux de roas attendre ! f uf- 
ez-vous une ilktfion, eile eft fi douc^ 
que le cœur aime à s'égarer fur les tra- 
ces de refprit. Que le Saducéea reeai^ 
de comm^une erreur la doânrine 41e k 
Réfurrection j que l'Epicurien la cnûce 
«de fantôme Se de chimère | pour moi , 
|efuis perfuadé avec TÂpotre qœ cette 
malfe de corruptkm qui fert de pnlba 
â mon ame^ fera changée en un corw 

florieux Se incorruptime. Tout dans le 
donde m'c^re des images de ce ckm- 
gement merveilleux qui doit alors Vo- 
pérer en moi; les Erres meurent Se fe 
reproduifent continuellement; l'Univers 
«^entretient dans une jeunet conftan* 
te pat la deftrudtion & le renoii:7elle« 
tnent de fes parties. Les Iteues meurent 
Se renaiiïent , lesfaiÊims fe fuccèdentj 
le grain jette dans la Terre àe s?y re- 
produit (ju'après y erre mort. Dieu ne 
pourra-t-il pour l'homme ce qu'il peut 
pour le grain de froment ? Le corps 
demeurera quelque temsdanslaTerre^ 
mais il en doit fortir un jour pour n y 
jamais rentrer. Que cette douce efpé- 
xaace de la RéAirreâdon vous £butieo» 
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ne. Ames Adig^eufes, dans les atkté^ 
tkés de votre itat. Dites avec ce Saint 
Hermme K céièbce pair fes malheurs» 
Se pac fa conftstnce à l^s fupporter , /^ 
^ij ^11^ man Sauveur tfi en vie , 5e fais 
(qu'un jour je reflufciterai , & cette con- 
viâioa ëottvriè mm <:œttr & ine fait 
oublier t^tes mes peines. Nul doute 
m 'otfcurcii «itia Foi , ma raifon eft d'ac- 
rcord avec clJe j je r«»rendrai un corpis 
^nouveau , «ne nouvelle raifon , de noit* 
^vefies cônnoî^ances \ mon ame vivifiée 
<par la pui'flance d'un Dieu, par le fe* 
cours ae fon Sauveur , verra éternel- 
lement Tobjet de fon amour. Cette eC- 
l^érance fuit par-tout mes pas, elle efi: 
!tou}ours préfente à mon fouvenir , elle 
^Jl placée dans mon fein^ elle m'engage 
a Itre fidèle à Jéfus-Chrift jufan'au 
trépas , puifqu'il m'a été fidèle jufques 
au-delà du tombeau, à ne vivre que 
pour l'aimer , puifqu'il n'eft reffufcité 
que pour me faire vivre éternellement. 

A l'Ofeertoire, Michée 7. 

j> Je jetterai les yeux fut le Seigneur, 
4> j'attendrai Dieu mon Sauveur j mon 
t> Dieu m'écoutera ; je me relèverai 
n après m'èire affis dans les ténèbres \ le 
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»> Seigneur eft ma lumière, je pèrreni 
*> le poids de la colère du Seigneur, 
n parce que j'ai péché contre lui ; cepea- 
» dant il me fera entrer dans lalumii- 
*> re , & je contemplerai fa Juftice. , 

A LA Préface. 

Il eft bien jufte de rendre grâces m 
rout tems & en tout lieu au Père Tout- 
Pui(rant,Dieu Eternel, par J^fus-Chiill 
notre Seigneur. C*eft en lui , c*eft dam 
ce Fils adorable que Dieu nous a ac-^ 
cordé Tefpérancede la bienheureufeRc- 
furredionj afin que fi l'inévitable né- 
ceffité de mourir attrifte la nature 
humaine , la promeire de l'immorta- 
liré future encourage & confole notre 
Foi. Car pour vos Fidèles, Seigneur, 
mourir n'ellpas perdre la vie ,niaispaf- 
fer aune vie meilleure ; & lorfque cette 
maifon de terre où ils habitent j vient 
à fe détruire , ils en acquièrent une 
dans le Ciel qui durera éternellement. 
C'eft pourquoi nous nous uniflons aux 
Anges & aux Archanges 3 aux trônes & 
aux dominations & à route Tarmce cc- 
lefte , pour chanter un Cantique à votre 
gloire, ô mon Dieu, en difant fani 
celfe j Saint, Saint, Saint ^ eft le Sei- 
gneur 
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gneur le Dieu des Armées. Votre gloire 
remplit les Cieux & la Terre. Hqfanna 
au plus haut dts Cieux. Béni foit celui 

Îui vient au nom du Seigneur. Hofanna 
^ celui qui. habite au plus haut de^ 
Cieux. 

A LA C»0 M M U N I X> N y 5* Jcon £• 

» CBLViqui mange ma chair , & qui 
1» boit mon fang , a la vie éternelle^ 
9» & je le refluikiterai au diernier jour. 
Je m'approche , o mon Jéfus , de la 
Sainte Comnoiinion , pour vous y rece- 
voir caché fous les JEfpèces Sacramen- 
telles , & pour goûter par avance les 
bieos infinis que vous me préparez dans 
votre Royaume. Ne me remettez pas 
de la Sainte Table,que vous m*avez pré* 
parée en cette vie mortelle , afin que je 
mérite <l'ctre re^u à celle que vous 
avez diipofée dans l'autre vie , pour vos 
fidèles lerviteurs. Je fais que mes in- 
fidélités devroient m'exclure de Tune & 
lie l'autre : mais j'efpère en votre c\é* 
inence qui me les pardonnera , dans la 
jéfoltttion que j'ai de lui être fidèle. 
Venez donc , ô mon Jcfus , entrez en 
moi , dites à mon ame une parole de 
confolation i dites-lui que vous êtes foo 
Tcmc r. P 



falut Se 4bn foûverain bien , 6c qné 
vous ferez fa rccompenfe en la vie 
éternelle, 

jitgtÊÊÊÊÊÊÊaiÊÊÊÊÊÊÊÈÊÊÉÊÊÊmÊÊÊÈÊÊÈmÊmÊÊÊm 
SAINT CHARLES 

B OR KO M £ £• 

Le if Novembre. 

SAïKt Charles d'une illuftre naÙ&n* 
ce^ donna de bonne heure des préfa- 
Î;es de fa future fainceté ; dans un âge oà 
a raifou ne commence â fe découvrir 
<}ue |>ar de foiblesf lueurs^ ï\it diftin->> 
gua patr rinnocence de fes momr^, par 
Ion affiduité aui Offices Divini & d 
toutes les pratiques de Religion. Qui 
de nou« ignore combien il ftic fidèle 
dans la diipenfation ^es revenus Ecclé- 
fiaftiques? Pourvu dès fa |eune(Ièd*un 
fiche béfiéfice , il déclata hautement que 
'CQ n'ëtoit point au Comtefoii Père de 
«*en attribuer les profits , parce <mtc^é- 
toit un bien facré doncil etoit /eiil lé- 
gitime podefTeur, & qu'il devoit feul 
adminiftrer pour le fervice de l'Eglife 



R B L I GZ 1 U s E. ))9 

te pour rentrecien des Pauvres. Lorf- 
àue fbn oncle Pie IV. fut élevé au 
(ouverain Pontificat, on ne vit point 
Charles fe livrer i la joie qu'eut dû lui 
canfer cette nouvelle , ( â ne confulcec 
que les loiz de la nature ) on ne le vie 

?oi£Lt eroilir la foule des flateurs que 
intérêt ou la curiofité attiroient auprès 
du Pontife } il fe tint au contraire tou« 
jours éloi^ : il prévoyoit qu'en allant 
a Rome, il s eleveroit bientôt aux rangs 
les plus ctiftingués ; c'en étoit afièz pour^ 
lui faire défirer de vivre inconnu. Mais 
quiconque s'abaiffi fera élevé i Charles 
fuit en vain les honneurs de l'Eglife ; 
lin ordre du Souverain Pontife Féleve 
bientôt ï ces dignités qui lui fembloienc 
fi redoutables i il devient Prince , Car-^ 
4inal , Archevêque \ 6c tant d'honneurs, 
Ipin. de changer des mœurs fi pures , 
ne rendent notre Saint que plus hum* 
I4e & plus pénitent. 

Je n'entrerai point dans le détail des 
travaux apoftoliques de qe vertueux Pré-? 
lat, je ne parlerai poilht de :U digue 
qu'il oppola à la corruption qui- rér 
gnoit alors dans tous les états j léptu 
mant l'indocilité, confondant l'incrédu- 
lité , foudroyant l'héréfie , changeant 
toute la face de fon Eglife tombée dans 
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îe relâchement , & renouvetlant Coni 
les membres de ce jgrand corps donc il 
écoklame} mais ce que je ne dois pas 
omettre , c'eft Ton immenfe charité i^ 
kii fait expofer mille fpis fa vie pour le 
falut de fes ouailles , qui le ^c yoiet 
au feconrs d'cme Ville infortunée , qœ 
la pelle ravageoit. Ce fléau teniw 
change en deferts les ViUes les fias 
peuplées , il renyerfe comme un tôt*' 
rent impétueux 9 tout ce qn'il rencon- 
tre : dans ^oute autre calamijté , Içs &* 
eours des vivans font employés à ta^ 
tenir ceux qui foufFrenc : ici les mon- 
rans implorent en vain par leurs crîsi 
le Recours de ceux que la contadoo 
a épargnés j on craint pour foi-mcmp 
une mort , dont on voit fous fes yeux 
TâfFreux tableau j la Nature publie fes 
obligations les plus étroites , les loix de 
la chair & du fang deviennent fans 
force , & cèdent à la crainte ^*un fi 
trifte fort. Charles met tout en ufige 
pour aflîfter fon^ Peuple , il vend tout 
ce qu'il pofsède , il fe dépouille de 
tout , il confacre tout au foulagement 
des Malheureux. Le feu de la charité 
qui le confume, lui fait oublier le foin 
de fa propre confervation. En vain fei 
amis fe profternent i fes pieds y Se U 
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jCMijûrent de ne pas prodiguer des jours 
aum précieux que les fiens. Il répond 
avec le grand Apôtre : Latjferai-je donc 
périr mesfrcres y lorfque Jéfus-Chfiji ejl 
nionpour eux .^11 fort ^ il le tranfporte 
dans tous les lieux où le danger eftplu^ 
preflànt ^ & la contagion plus vioknre. 
Quel trifte fpeftacle trappe fes regards ? 
Des familles entières font étendue^ 
dans les chemins y & appellent la Mort, 

Îi»our qu'elle termine leurs langueurs \ 
es uns font retentir les airs <fc leurs 
.plaintes & de leurs gémiflTemens \ le^ 
autres avec la douleur qui les preffe , 
fbuffrent encore toutes les rigueurs dd 
la difette & de la faim. Des mères dé- 
JTolées environnées de leurs triftes en- 
fans , les voy en t mourir fous^ lears yeux^ 
fans pouvoir les fecottrir j & par un^ 
trifte re'tour , de petits entans attachés' 
aux mammelles de leurs mères expi- 
rantes > fucent fur leurs Cadavres ^ un* 
venin qui doit bientôt leur faite perdre 
la vie. Il fembloit que la race des Hé- 
breux alloit être entièrement extermi- 
née , lorfque Dieu punir leu^ts mutmu- 
r^pSc leur idolâtrie, pair des feux dé-^ 
vorans^ par les morlures envenimées 
des ferpens , fi Moïfe , Tencenfoir ^ 
la main jt a'eut fléchi la colère Divine >> 

Pifi 
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s il n'eût élevé comme un (Tgne de & 
lut , ce ferpent dont l'afpeéi guérifloit 
les mourans ^ s'il ne fe fat oppofô 
comme un rempart » aux coups du Ci^ 
irrité. On peut dire de même , que les 
Peuples de Milan eufTent tous péri faiB 
reilource , quand Dieu alluma danste» 
entrailles de leur Ville , une conta^kMi 
mortelle , (i leur Prélat vertueux nefe 
fût intcrefTé pour eux y &cR par la fer* 
yeur de fa prière , il n*eût défatmé li 
bras du Tout - Pniflant. 11 fait Me h 

{>rière & la pénitence appaifenc mfait 
iblement la vengeance de Dieu. Il t 
déjà adrefTé mille vœux dans lé fecret 
de Toraifon à ce Dieu compatiCfanc f 
mais une prière publique eft encore 
plus puifTante. Il fe montre donc à k 
tête de tout un Peuple contrit & fup» 
pliant : tes pieds nuds , une corde aa 
col , le Crucifix dans les mains , ilmar* 
cheà travers les neiges &les glaces de 
la faifon^ une multitude nombreufele 
fuit , & tous les Temples retentiflTefit 
de fanglots & de gémiftemens. Comme 
un autre Moïfe , malgré l'avett qa*2 
fait de fon indignité , & la conmV- 
fance qu'il en a , il ofe entrer en con- 
férence avec Dieu même. S'il n'obtient 
pas du premier effort la grâce de fes 
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Brebis j il redouble , il prelfe j^fqu i 
l'importunité. Il fait dreffer dans chay 
que rue un Autel ) & fur chaque Au- 
tel, il fait célébrer Us Sainti Myftère^v 
Alors l'Ange extetminateur dépose W 
glaive , la contagion fe diffipe , *; Mi* 
lan fe rétablie, Yoyest combien ont da 
force auprès de I^ieu les prières d'uit 
Pàfteur charitîjble* Priez le Seigneur 
de vous donner fans ceflè de ces Mi^ 
ûiftresj que le zèle de fa gloire anime ^ 
^quelefalttc de leur Procluiu inté-* 
reue< 



SAINT MARTIN- 

Le ji Novemhrt. 

LA fainteté de Saint Martin a été 
confirmée par une infinité de mi- 
racles , & il femble que Dieu ait pris 
plaifir i illuftrer le tombeau de fon 
Serviteur j mais attachons-nous plutôt , 
dit Saint Bernard, à ce qu'il 7 ad*imi- 
table en lui , qu'à ce qui ddit être feu- 
lement admiré. Jcfus-Çhrift vouloic 
que fes Difciples fuflfent dans la |oié ^ 
non de ce que les Démons leur étoienc 
fournis j de ce qu'ilç opécoiem à^nùr 
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racles , mais de ce que leurs tiom 

croient écrits dans le Livre de vie. 

Saint Martin s eft rendu principale- 
jnent recommandabte par ion amoui 
pour les Pauvres. It n'etoit encore qoo 
Cachécumène ; un* Pauvre nud fe- pré- 
fente â lui à la porte d*Âmiens \ nom 
Saint n'avoit que fes armes & fon 
manteau , il en coupa la moitié pour 
en couvrir ce Pauvre. La nuit fui- 
vante Jéfus -Chrift lui apparut coa« 
vert de ce manteau*, difaht aux Anga 
qui l'environnoient : c*eft Martin qaî 
n'étant encore que Cathécumène , m*t 
revêtu de cet habit. Jéfus-Chrîft coi> 
firmoit parla, ce qu'il nous dit dans 
TEvangile , que ce au on fait au moin- 
dre des fiens j c'eft à lui-même qu'on 
le fait. C'eft encore fur cela qu*eft fon* 
dé la vérité de cas paroles : J'ai eu faim j 
& vous rnave[ donné à manger ; j'ai eu 
Jpifi <& vous> rn ave-^ donné à^ boire '^fê" 
tois nud y & vous m'ave'^ revêtu. Jé- 
fus -Chrift n'eft pas moins véritable- 
ment , quoique d'une manière diffé- 
rente , dans le Pauvre & dans l'Eucha- 
riftie j il eft dans le Pauvre comme 
dans un de fes membres qui doit lui 
être uni j il eft dans l'Euchariftie pat 
fa. présence corporelle , & c*eft upcr 
fuite de Unjparnationi qui fait que Je- 
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ÔsrChtift' eft véritablement los <le no$ 
os y la chair de notre chair , comme 
dit Saint PàuL Voilà la- Foi qui ani^ 
inoit Saint Martin , loriqu*U n'étoit 
encore que Cathécumène , & dont- on 
n'apperçoit plus -. aucun veftige parmi 
les Chrétiens de nos jours. Màrtm n a- 
voit que ijss armes & fon manteau -, &r 
il le partage avec un Pauvre , pour 
nous apprendre , xjue dans les nécellité» 
extraordinaires , on doit partager fonr 
tkéceflàire avec le Prochain. 

Saint Martin accabléde travaux , 8c 
i^ntam fk fin approcher y voulut mou- 
rir en^ véritable Soldat de Jcfus-Ghrift. 
11 fe couvrit d*un cilicejil fe fit met- 
tire fur la cendre y & tint t?oujours fes^^ 
Yjeux fixés > vers le Ciel, où il efpéroip 
tien-tôt faire fa démeure. Le Démon* 
fe prcfentant k lui , il lai ordonna de 
ie retirer, en lui difant : Cruelle bàçe „ 
Reviens- ta faire ici ? Tu ne rfouvenâiS' 
ifien en moi qui t'appartienne. Ses Dif-* 
ciples arrofant fon lit de leurs larmes j^ 
Se témoignant le regret qu^'ils avoienc 
4e voir leur père Près de les quitter : 
Scîgneur„ sicn^-tW^ fi j^ fuis encore 
néceffaire à votre Peuple, je ne refufe point 
ie travail y que votre volonté foitjaiu^ 
a*»Oaôl excès de charité! s écrie ici Saint'^ 

p.V, 
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m Bernard ; Saint Martin touche a la P 
» couronne de jaftice , qoeie jufte Jug» |^ 
V lui prépare > & il eftprèt. de tentccf 
»> dans bi lice ^ le port lui eft oa?eit» 
s» & il veut bien s*expofer de noirreat 
m aux dangers d'cme vie mille fois ploa 
9> ora^eufe que la mer. >• Le bonneor 
du Ciel ne lui fait pas délirer de qoî^ 
ter la Terre un moment plat&t ^leiôa 
Dieu ne le veut ^ partagé entre Taraoïs 
4e fon Dieu, auquel il voudroit ètw 
déjà réuni , & la charité pour fes fire- 
res , qu'il craint de lai(ïèr expoics aux 
mêmes périls 'y il laiiïe à Dieu le droit 
de décider de fbn fort. Ceft avec rai- 
fon, grand Saint , que vous défiez le 
Démon de trouver rien en vous de for 
tiefte y il n'y a plus en vous de fenri- 
mens humains* La plus pure charité , 
lia volonté de Dieu, ont confomméles 
plus petites imperfedions. Chrétiens 
de nos jours , pouvez-vous vous ren- 
dre ce témoignage que vous ne refufer 
point le travail ? Vous voudriez Jouir 
de. la gloire des Saints , fains avoir rien 
fait pour ta mériter. Il vous eft permis 
de travailler pour le Ciel , puifque c'eft 
ta pofleflîon de Dieu même , dont le 
défn au moins implicite , eft toujours 
lïenfermé dans Tamour du ibuveraii^ 
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bien } mais à cec amour d'efpérânce,. 
qne de vues mercenaires ne joignez* 
vous point ? Travailler à mourir con* 
tinaellement à yons-mèttaes, ii, coibme 
Saine Martin , vous voulez; erre en 
état de répondre avec une yive conr* 
fiance ^ fondée fur les mérites de Je- 
fus-Chrift. Retire- tçi y cruelle bête^ il 
n'y a rien en moi qui t'apparrieniie y 
Jefus - Chrift m'a acquis le Ciel , au 
prix de fon Saâg y' c'en piaf ce ^g; 
que j'efpère le pardon dd mes péclKés* , 
& la ^ooiflànce de k glbir#. 




ï'vî 
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I A PRÉSENTATION 

De la Sainte Yierge.. 

Le 2r Novcmbn, 

^^ EttB' Fête eft pa» excellence-,. 
V^ i^ Fèt.6 de la Confecracion, quefib 
Ik Sainte Vierge A'elle-même à.Jjieu^ 
à l âge Je trois ans, dans le Temple.. 
Car, quoique lé fehtiment de Tobla- 
tion d'eUe-même , ait ctc , comme on 
doit le penfer , une fuite de fon Im-» 
maculée Conception j Dieu qui a fes 
momens pour lés facrifices extérieurs, 
a voulu que la Sainte Viei:g.e fe préfen- 
tât elle-mèfni? au Temple-, pour y of- 
frir fon Corps en façrince , par le vœa. 
perpétuel de virginité qu'elle y fit , &. 
pour fe confacrer entièrement au fer- 
vice de fa Divine Majefté. Que nous- 
pouvons bien appliquer à Marie ces pa- 
roles du Cantique ! O fille du Souverain 
des deux , que vos premières démarches 
font nobles & ghrieufes ! Cette offrande 
de votre cœur , de . votre liberté ^ de . 
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vorre vie étoit un hommage parfait,. 
cendu à la MajeÇbé de Dieu y hoxnmcage . 
qui vous a. attiré les. regards bienfaii* 
iaas de ce^ Être fuprèmè > & qui a été.. 
la fource des grâces , dont vous avezitéJ 
comblée durant tout le cours de votre 
vie. Marte avait • compris . combiaii il 
cfi avantageux à l'homme , d'avoir porté: 
dfs^ Ia,jeunejfe y,le:joug dw Seigneur ; elle 
avoit écouté de bonne heure la voix., 
de Dieu qui Tappelloit à la retraite , &, 
àt la plus éminente faintecé* Les gens do.. 
Monde regardent la jcunefTe commeL, 
xm rems deftiné. aux plaifirs &. aux di- 
vertiflemens ;, il femble qu'on puifle à., 
cet âge j. oublier le Seigneur v comme.. 
s!îL avoit. alors, moins da drjoits fur^ 
nous : on ne lui deftina que les reftes^ 
d'une vie paffée dans les plus honteux . 
dérpcdce» j^;;on ne fonge a lui plairei , . 
que lorfqu on ne- plak ^usau Monde ,, , 
que lorsqu'il ne nous croit plus dignes:^ 
a^ètw. aflbciés ,L fes. Fêta;$. Gondùi» 
ctimitielte , par laqireUô on préfère fes.^ 
pjaifirs a Tes. devoirs^, là < Gréàture ait: 
Créateur, le Démon à Dieuv 

O vous qiii défirez fîncèrement voui' 
/àuver^ reconnoiflêi qij'on ne fauroit^ 
filrvic UJ2' Maîlre plus tnagmfiqae ^ pluss ; 
^néreux ^ que le Dieu que nous fô£t- 
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Tons. SI vous lui avez été quelquefois 
infidèles, gémiffez-en, & réparez par 
un amour plus vif j par une fidélité 
plus grande j Tindifférence que vom 
avez eue pour lui^ 

A l' I M T R G ï T , /yi 44^ 

9) On préfentera au Rot des Viergei 
n qui fuivront fon Epoufe y Tes Com- 
9» pagnes paroîcronr aevanr vous , Sei' 
9> gneur , avec une fainte joie & de9 
n tranfparts d'allégrefle i elles entreront 
97 dans le Temple du Souverain Roi. Pf* 
M Mon cœur ne peut plus conteriîr ler 
99 grands fentinrens dont il eA plein r 
9» C'eff au Roi que j'adreflè m^s Ca»- 
*9 tiques^ >» Gloire^ 

Lecture du Livre de VEccUJiaftique, 
Chap, 51. TÎf. 18. 

Tk\ cherché la (ageffe dans ma prière, atct 
f i;ande inftance. Je 1 ai demandée à Dieu daofr 
le Temple , & je la chercherai jufqu à la fin de 
ma vie : elle a âeari dans moi comme uo rai" 
fin mur avJiit le tems \ & mon cœur a trouvé 
fa joie en elle. Mes pieds ont marché dans^ 
Hn chemin droit ^ & j'ai tâché de la découvrit 
dès ma jeufiefTe. J'ai prêté humblement lo- 
zeillc pendant quelque tems» & la (à^càcm'jk 
été donnée.' 
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J^AI cherche lafageffe. Oh ! Que ce 
rréfor eft bien cligne de nos recherchest 
Que cette fagelTe eft am-deflus de tous^ 
les biens de la Terre. U ne s'agit pas 
d^ cette fagelFe mondaine qoi corrige 
fous les vices pour en laififer régner uxi 
arec plus d'eoipire y qui ne veut en 
pratiquant k vertu que jouir de l'a- 
vantage d'être crû vertueux ;, qui fe 
compuît & s'admirci en voyant fa fu- 
périorité fur les autres hommes ^ les^ 
Sages du Paganifme nétoient que de^ 
inlenfés , dit rÂpôtre , ilsfe glorifioient 
de leurs talens, & ils ne voy oient pas: 
le levaiii qui contribuoit ^' les corrom^ 
pre. La véritable fagelTe eft un ccoule- 
mehr de la fagefTe He Dieu qui ap-^ 
prend à l'homore à juger du prix des: 
chofes , a n'eftimer que ce qui eft di-- 
gne d^eftime j à mcprifer ce qui eft di- 
gne de niépris. C'eft ellej c'eft cette 
lagtfTe qui nous éclaire far les pièges* 
8c lesdangers du Monde ^nous connoif-' 
fons par elle que tout ce qu il étale ^ 
nos yeux de brillant , n eft qtr'^erreuc 
& prefti^ , que tour ce qu'il nous dé- 
^ye d'innocence Se de vertu> u'eft 
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^e vice & que corruption , que tour 
ce qu'il nous raconte lous le voile itr 
vcriccs, n'eft que menfonges & faof- 
ietés,que cooc ce qu'il nous promec 
de confiance & d attachement , n'eft 
quinfidélité , qaillufion. /( lachcrdte^ 
rai jufquà la fin de ma vit , il faot 
toujours croître en fageiTe & en vemç 
il faut ton|ours cendre à la perfeâioni 
Marie avotc reçu, k plénitude de b 
grâce dès le premier ^moment de fa con^ 
ception ; mais elle ne fe re^ofa point 
tranquillement dans la jouiflance de ce 
tréfor î toute fa vie fut employée à faire 
Iruâiifier les talens qu'elle avoir reçus» 
n Elle a pouiTé des branches comme le 
i> palmier 5 elle les a étendues de toute 
u» part \ Se ce font des branches d'hon-^ 
u neur & de grâce. « Plufieurs fé re^ 
pofent après avoir marché quelque tems 
dans le chemin de la vertu ; ils ou- 
blient que ne pas avancer c'eft recu- 
ler j que ne pas acquérir c'eft diffi- 
per; qu'on peur avoir alTez des biens- 
de ce Monde, mais qu'à régar.i des 
biens de la grâce , on ne faaroit trop» 
en avoir. Ne foufFrez donc pas,AmJî 
Religieufes , que votre ferveur fe rai- 
lentille, que votre ardeur diminue; 
a6L.r£ggrdez.pas~ en.arrière ^ iLeIt trop; 
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ifangéréux de laiflTer afFoiblir la charî- 
te. Eh ! Pourquoi marcheriez-vous avec 
plus de lenteur ? Pourquoi votre zèle 
pour le fervice' de Dieu né feroit - il 
plus le mênntô? CeDieu n'eft-il pas 
toujours également aimable ? Ses pro-* 
mefïes ne font -elles pas les mêmes î 
N'otfre-t-il pas toujours à ceux qui le 
fervent une récompenfe infinie ? Que 
chaque jour ajoute donc un nouveau^ 
degré d'accroiffement à votre piété. 
Plus un Athlète approche du but qui 
M a été fixé, pliis iï court avec vivaci- 
té , plus il redouble de courage, parce 
3ue la couronne qui lattend , doit te 
édomniager de fes Tueurs j. plus votre 
vie s'écoule , plus rEternité s'approche,. 
& plus vous devez, porter avec joie- le 
feraeau des tributarions dont Ki mort 
vous délivrera pour jafnaisj enbrifant. 
les liens qui vous attachent à la vie.^ 
& en vous ouvrant l'entrée de cette vie, 
glorieufe. où Dieutdoit couronner vos. 
travaux... 

A Û G R AD U EX^, P/I 44.. 

» Ecoutez , ma fille j voyez &pre- 
» tez l'oreille : oubliez votre Peuple.Sc 
i»U. maifon de votre Père*. 
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>9 f. Le Roi fera frappé de Véchtée 
» votre beauté, parce que c'eft lui qifi 
•> eft votre Dieu & vptre Seigneur. 

9i Mon bien-aimé eft à moi , & je 
n fuis à lui 'y il fe nourrie parmi les ly&t 
^ Cant. J* 

Suite du Saint Evangile felôn S* Luc , 
Chap- II. f.ij. 

Eïï ce tems-là , Jéfus parlant Va Peuple , une 
femme élevanc fa voif iu milieu du Peuple , lui 
dit : Heureux le ventre qui vous a port^ , 8C 
les mammcllcs que vaus avez fucécs. Jéf\X9 
lui dit : mais pluroc heureux ceux qui ent<;iv- 
dcnt la parole de Dieu , & qui U pratiquent* 

A l'Evangile. . 

Heureux ceux qui écoutent /aparcf^ 
k de Dieu 3 & qui la mettent en prati^tu^ 
C'éft cette parole que les Juifs com- 
battoient avec opiniâtreté & avec or- 
gueil , qu'ils n ecouroienc qu'avec des 
cœurs mal difpofés, toujours prêts i 
IctoufFer & à la contredire. Les Difci-^ 
pies au contraire croyoient avec /im- 
plicite, & adoroient avec un profond 
refpe£t. Us embrafïbient la doftrine de 
Jéfus-Chrift avec toute la docilité qu'on 
devoit avoir pour un fi bon Maître ^ 
dont toutes les paroles étoient des ora.* 



Rb.LIGI£V9E. 5f5 

clés , & qui renfermoit en lui - même 
tous les tréfors de la iagefTe & de la 
fcience de Dieu* La parole de Dieu re- 
tentit tous les jours à nos oreitks ^ an 
ne ceiTe de nous prêcher la doârine de 
fon Evangile , Tccoutons-nous avec rpf- 

Eeâ: ? <c Lui donnons-nous entrée dânfs 
t fond de notreT cœur ? »> Mon Fils , 
99 dit le Sage , fi vous recevez mes pa* 
.79 rôles , & fi vous tenez mes précepte* 
«cachés dans le fond de votre cœur ^ 
99 enforte que votre oreille fe rende ar- 
*> tentive à la fagefle j abaiflez votre 
» cœur pour connoître la prudence. « 
Ne donner qu'une légère attention aux 
vérités Evangéliques , ce n'eft pas pro- 
fiter des grâces qui y font attachées y 
il faut y livrer fon cœur , régler fa vie 
fur ce qu'on a entendu > & exciter eft 
foi un défit ardent d*arriver à la per- 
feélion. Parle-^ au cœur de Jérufalem^ 
Jit Dieu à fes Prophètes , pour nous, 
apprendre que le cœur eft l^endroit feul 
où la parole de Dieu petit être reçue ». 
pour être bien entendue. Cette parole 

Îr étant entrée , fait naître les défirs de 
a ^onverfion ,^ excite le regret des pé- 
chés, fait verfer au Pécheur un tor- 
rent de larmes > & le fait travailler i 
fa fanâuficatioxu Pour entendre utiles 
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ment la parole de Dieu, il faut tnr 
cœur prompt & facile à recevoir les inm 

Ereflîons de la vérité , un cœur cjui fe 
lifTe aifément toucher aux attraits de 
la grâce , qui ne h rende aux inftrac- 
dons, que dans le deflèki de les appren- 
dre pour les pratiquer^ & qui com- 
prenne ces paroles du Roi Prophète j» 
Jivous entende^ au^purcThuifa voix j nen- 
duràjfe:^ pas vos cœurs , ne les fermez 
pas aux paroles de la vie , mais ou- 
' vrez-les a votre Dieu qubvou& instruit,, 
reconnoiflez fa bonté & {a> miféricor- 
de., & dites- lui avec le même Pro- 
" phéce V heureux y S mon Dieu^ celui que 
vous inJlruifeTi vous-même ^ & à qui vous 
apprene:^ votre fainte Loi. Quand vous 
av^z. recula parole de Dieu-;» ame&fain^ 
tts^ confervez- la foigneufèment dans 
votre cœur , méditez-la le jour & la 
nuit, ne foufFrex-pas que la vanité & 
lamour du fiècle l'efEicent ou l'afFoi»- 
bliflènt. ce Vous êtes-la lettre de Jéfus* 
w Chrift, écrivoit Saint Paul aux Co* 
» rinthiens, lettre écrite non avec de 
» l'encre, mais avec l'efprit du Dieu 
» vivant , non fur des tables de pierre » 
j» mais fur des tables de chair qui fonr 
» voi cœurs«. 
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»> Mon ame languit & fe ironfimie 
*> du défir d'encrer dans la màifon du 
f» Seigneur : mon cœur & ma chair 
M brûlent d*ardeur pour le Dieu vivant. 

A L4. ÇOMMUNIOK, P/I 131. 

» Le Seigneur t'a choifîe , il l'a irhoî- 
ff fie pour en faire fa demeure. 

Quel bonheur pour Marie d'avoir 
ètk choifie pour être la .Mère de fon 
Dieu; d'avoir porté dans fon fein le 
Souverain Maître de toute la nature ? 
Mais quel bonheur pour moi, foible 
iCTcature que je fuis , de recevoir dans 
mon cŒur ce mtme Dieu qui s'eft in- 
carné dans le fein de Marie ! Faites ^ 
o mon Jcfus, que je fente tout le prix 
de la grâce que vous m'accordez, 6c 
que tous les jours de ma vie foiew: 
employés à VQU^ en marquer ma rp« 
^onnoiflance 
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De Dix Jours. 

ly; s^ T^ me fuis retiré dans un Pays éloi^ 
J gnéy & j'ai demeuré dans lafolitude. 
Xéfus-Chrift conduit fe& Epoufes dans 
la folitude pour leur faire {entendre fa^ 
voixj il les inftruit des routes qu'il 
faut cenir pour arrivera la perfeâion». 
il les éeUire dans la connoiflance de. 
Dieu & d'elles-mêmes* La retraite de« 
vient pour elles le cellier myftçrieux. 
. des Cantiques facrés, où l'Epoux Cé- 
rf(?/ctfn-l^ft^ les conduit pour les enyvreç du 
ftjafj. vin myftérieux de fon amour , & les 
porter â haïr les Créatures j le litnup». 
tial que les Forts d'Ifracl environnent^ 
afin que leur cœur foit inaccefllble au . 
péché j le jardin fermé où l'Epoux pro- 
mène fon Epoufe, où il lui fait refpi- 
rer Tagréable odeur des lys & des ro- 
fes , & où il l'a nourrit des fruits fuc- 
culens de fa grâce &: de fon amour. 
Mais cette retraite n*eft pas feulement 
utile à ceux qui vivent dans la Reli- 
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gîon ; elle efl: encore d une néceflité 
abfolue pour œux qui font engagés 
<lans le Monde. Et pourquoi cherche- 
roient-ils moins à réparer leur forces , 
puifqu'ils font expofés à un plus grand 
nombre de jdangers ? Pourquoi longe« 
roient-ils moins à préparer leurs armes» 
puifqu'un plus grand nombre d enneinis 
les environne f La retraite eft nécef- 
iaire à tous les Hommes , de quelque 
âge , de quelque rang qu'ils foient , 
rous ont été créés pour le fauver. Ils 
Vivent donc tous rentrer en eux -me-* 
Oïçs ^ &c s'appliquer â connoitre les 
'plaies de leur ame les plus dange- 
reufes > les plus invétérées , les plus 
profondes. Dans le tumulte des affai- 
res , Tefprit s'égare & s'éloigne de la 
méditation des chofes Saintes ; la Foi 
s'afFoiblit, la charité s'éteint. Dans h 
Retraite, la Religion reprend fes droits, 
l'efpérance s'anime y on Te convainc 
. de la préfence de Dieu ; on l'entend j 
on lui parle , on conçoit un vif regret 
de l'avoir otfenfé; on prend une ferme 
téfokition de ne plus l'offenfer à l'ave- 
nir. Dieu fe plaît alors à favorifer de 
fes grâces les plus fpéciales , une ame 
qui fe fépare ainfi des chofes de la 
Terre, pour s'entretenir avec luL Ceft 
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dans la retraite où Jacob vît cettT 
échelle myftérieufe , ûir laquelle les 
Anees montoient & defcendoient , Se 
c*eft-là également où Tame devient afTex 
forte pour combattre non <- feulement 
contre (es Ennemis & contre foi-mème^ 
mais contre Dieu même, en défarmanc 
la juftice, & le forçant en^quelque forte 
4e lui accorder les grâces dont elle a 
befoin. Moïfe deftiné à conduire un 
Peuple nombreux ., fe retire ùxv . une 
Montagne ; il fe fépare entièrement des 
Créatures , & il a le bonheur de voie 
Dieu face à face , de lui parler fami* 
lièremenç , de l'entendre , de secevoir 
de lui fes Commandemens ; & il fore 
de cetre admirable retraite , Tefpric 
tout éclairé de lumières Céleftes. , le 
cœur tout embrafé de l'amour Divin* 
Comment Saint Jean Baptifte eû;-il de^ 
venu le plus grand des hommes ? £a 
vivant pendant trente années dans U 
folitude , éloigné du commerce des 
hommes , & ne s'entretenant qu*avec 
Dieu. C'eft-U où il puifa ce zèle pour 
les intérêts de Dieu , qui lui fit facrifîer 
fa liberté , & même fa vie , & cette ar- 
deur pour le falut du Prochain , qui lui 
fit parcourir toute la Judée , pour jex- 
hercer les Pécheurs à faire pénitence , 

& 
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^ 4 éviter par un repentir fincère les 
ihaux ddnt ils écoient menacés« Enfiii 
Jéfus-Chrift' notre plus parfait tnodcle 
a confirme par fon exemple cette iaihte 
pratique de la retraite , il vit inconnu 
4àns la folitude d'une maifon d artifan, 
artifan lui-mcme , avant cjue de fepfo- 
duire : il eft encore conduit par rEiprît 
Saint dans le défert ; il y palTe dua-- 
rante jours <îans le filence , dans FO- 
xaKbn , n^ayant d'autre nourriture que 
Je s'entretenir avec fon Père , & de 
lui rendre les adorations qui lui font 
4ûes. 

Marchons fur les traces d'un fi grand 
Maître j repaffbns danï là retraite tou- 
tes les années de notre vie , pleurons 
avec ame;:tume le mauvais uiage que 
nous avons fait d'un tems précieux qui 
nous avoir été accordé pour travailler i 
notre falut. Dieu nous crie par la bou- 
che du Prophète Ifaïe , « allez , moa 
^> Peuple , clans la folitude ; que chacun 
j> de vous fe retire dans le fecrct de 
>9 fa chambre ; fermez-en la porte fur 
» vous y foyez - y caché aux yeux des 
>> Hommes pendant quelcjue teras pour 
5> éviter mon indignation. >> 

Entrons îivec courage dans cette fain- 
te retraite ; courons avec ardeur vers 

Tome r. Q 
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ce lieu faîntd/>ù forcent les âeuvés àci 
miféricordes au Seigneur , purifioas- 
nous de tout ce qui pourrait arrêter te 
cours de ces agréables torrans. Appfo* 
cîions , comme Moïfe j de la Monta* 
gne Sainte , pour nous entretenir avec 
ce Oieu fi Sàinî: ; dépouillons-nous du 
vieil Homme pour nous revêtir dil, 
nouveau. ^ & arrachons géhéreufement 
-de notre cœur toutes les iAcïinatîbh$ 
<juî pourroient mettre obftacle à Ta- 
mour divin. 

Oh ! Qu*il eft doux d'çtre entièrement 
feparé de tout commerce avec les créa- 
rtufes , pour n'entendre parler que de 
.Diei> , pour ne s'occuper que de ce qox 
regarde Dieu ! « LVn âniafle beaucoup 
47 de la pouffière du fiècle dans le com- 
•> merce d^i !Mohde , dît Saint Bernard, 
» ce Monde eft rempli de périls & dç 
w précipices , c'eft une Vaftè mer qui 
M eft pleine de perfônnes qui ifé perdent^ 
» &c qui entraînent fouvént avec elles 
j* ceux qui veulent les fauver. <« Au- 
jourd'hui que Dieu nous fait entendte 
fa voix , qu'il nous appelle dans la re- 
traite , n'endurciflbns pas nos cœurs , 
eédons aux infpîrationis de fa erace ^ 
nous puiferons dans cette retraite de 
îHouvelles forces jpour vaincre les tes> 
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tatÎDiis^ poitc furmonter nos mau^aifes 
kfl&rtudss , & pour réfifter au torrent 
àss> Joauvûs iaensples qui peut-être ^. 
béksy. A0U8 emxaÎBciioic dans le préd^ 
fke»' 

Prièn à Séjùs. 

Carlu y o mont Jéfiis , à une ame 
ftdîtaii?e y qui ne veut s'entretenir qu a*« 
Tcc vott»9 qui ne veut ain;ier.qne vous« 
IkM Mondains m'ont raconté des fa- 
bles , mais qne le lainage q^e voa^ 
tenez ï mon cœur eft difFérent ! Com- 
muniquez-moi ces divines ardeurs que 
vous reflentiez , lorfque vous étiex 
vous-même dàiis ïe déim DÙ TEfprit- 
Saint vous a^ôAt ci^dnit : que votre 
coeur facré s'imprinre fur le mien , je 
veux déformais «tre feul avec vous ; le 
Monde j ce Monde impofteur fera de 
vains efforts pour me rappeller à lui , 
je triompherai par votre grâce de fes 
pièges & de fes rufes , je ferai fourd 
a les paroles , infenfîble à fes mépris ^ 
indiffèrent à fes attraits & à fes plai- 
firs. Je renouvelle la confécration que 
je vous ai faire de tout ce que je fuis , 
pour vivre déformais dans le filence & 
dans la foiitude. ConJirme;[ donc en moi 
ce que vous y opérz\ aujourd'hui , & 

Qij 
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comme c*eft vous qui m'avez înipiréle 
défir de vivre.dans la retraite.» augmeiv- 
tez-le de plus en plus , & ne fouffres 
pas ^îi'ii s'affbibluTe jamais » éloignes 
de moi toutes les créatures , qujs j^ 
trouve en vous feul tout ce que je pour-* 
rois recevoir d'elles j fbyez mon oC'- 
aipation , jiujoie^ (oyez le Maître de 
mou cœur , qu'il n'ait d'inclination que 
pour vous , èc que je puifle dire avec 
l'Apotre , que vous vivez en moi, 
beaucoup plus que moi jn^m^y. 
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PREMIER JOUR. 

SuRLEPiCHÉ- 



le Fiche gf? le plus grand dé tous tes: 
maux. 

PO un bieniuger derénorraité <Ia 
Péché, il fumt d'examiner combien 
celui ^ui ofTenfe eft foible ^ combien 
celai qui eft offenfé eft grand. 

I®. Ceft Fhomme qui fe révolte \ & 
qu'eft-ce que l'homme ? Un Infedke 
rampant fur la pouflîère, doù il t're 
fon origine ^ & où fon corps doit bien- 
tôt rentrer. Un vil atome qui échappe 
aux regards , qui ne refpire que par la 
puifTance de celui-même qu'il outrage , 
& qui romberoit bien- tôt, fi cet Être 
bienfaifam ceflToit de le fbutenir. Qu eft- 
ce que l'homme ? Hélas ! Qu'il doit 
s'humilier, quand il fe con(îdère ! Qu'il 
paroîtroit petit à fes yeux , S Toc- 
^ueil n'entroit pas dans cet examen!^ 

Qiij; 
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t> virant : vous étiez un vaiflèaa d'e*- 
H leéttoa, Ui^ôuche du Roi éternel, lé 
» Trône du véritable Salomon j,? le 
w fiége de ÏA fagefle : vous criez la 
» fœur des Anges , & Théritière du 
••Ciel. Vous étiez tour cela : & au^ 
»»jcant de fois que je dis , vous étiez y 
n autant de fbis vous devez gémir 6c 
^répandre des> larmes , (î vous penfex 
»>comme il faut aufbudain changemenc 
>• qui s'eft fait en. vous. Vous étiez Té*- 
99 poufe de Dieu , & vous êtes deve^ 
>» nue l'adultère de Satan : Le Temple 
j3 du Saint-Efprit eft changé en une ca- 
n verne de Larrons 'y le vafe d'éledtion 
•> eft un vafe^e corruption.^ le lit de* 
39 Jcfus-Chri»*eft: plus qu'un bourbier 
9f pour les bêtes immondes j. le fiége de 
99 la fagefle eft une chaire d'infeftion^ 
jf la fœur des Anges s'eft rendue la 
99 compagne des Démons , Se celle qui 
» Yoloir comme une Colombe jufques 
>» dans le Ciel , rampe maintenant fur 
9i la Terre , comme un ferpent. Pleur 
M rez donc fur vous-même y Ame mi»- 
»> férable, pleurez-Sc gémiflez', puifquc 
99 les Cieux pleurent fur vous^ puifque 
j> tous les Saints déplorent votre mi- 
99 sère > puifque les larmes de Saint Paul 
99 font pour vous > parce que vous asreaL 

irpéchCf*^ 
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. Que fi de fi triftes effets ne fuffifent pa^ 
^our nou« irifpirer de la haine ppar le 
l^cché , defcendôns dans ces cachots 
tchebreùr, féjour éternel des Pêcheurs j^ 
Vôyoris-y les malheureufes viârimes de 
là Juftice Divine; entendons les cris, 
lès heurlemeris qiie leur fait pouffer la 
JflanimeJcvorànte qui les entoure , qui 
'les coiifume , qui pénètre jufques dans 
là moelle de leurs os , & peut etrealor^ 
là crainte d'éprouver un pareil fort, 
irious retiendra fur le- bord du pjréci- 
jjice. 

Ôefl pôiix délivrer l'homme de ce$' 
peineà indicibles de l'Enfer, queÛieu/ 
aertvoyé fbn Fils unique fur la Terre j» 
& les effetis du péché fur cette feîconde 
Pêrfonhe adorable de la Trinité-Sainte^ 
font bien piopres à nous convaincre d« 
ia griéveté. Mais pour cela il faudroit 
jJouvoir côrripfér les travaux & lesfouf- 
frances du Sauveur ^ fes veilles , fes 
prières, fes jeûnes j tou! ce qu il a fait ^ 
tbut ce qii*il a foùfFert depuis fa naif- 
fance obfcure Se cachée , jufqu'â fa 
jtîort donloureufe. Cette niorteft pré- 
cédée de toutes fortes d'outrages } un 
de fés Difciples le trahit , lès autres 
l'abandonnent j il cfft-" accitfé, jugé , & 
condamné comme un Scélérc^r, quoi- 

Qv 
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qu'il n'eût d'autre crime , que cTaroît** 
répandu par-tout des bienfaits. Un Ju^e 
inique le fait fouetter indignement, il 
eft abandonné à la barbarie des Soldats,, 
on l'élève enfin fur une Croix entre; 
deux Voleurs , à la vue d'une populace 
infolènte, qui infulte à fa Divinité , & 
fe rit de fes opprobres & de fes fouf*- 
frances. C'eft le péché qui le réduit 
dans ce pitoyable état. C'eft lui qui ^ 
cté le premier Bourreau du Sauveur.. 
Il ne boit jufqu'à la lie le Calice d'a- 
mertume qui lui eft préfenté j que parce 
qu'il s'eft chargé volontairement des^ 
péchés de tous les hommes. O ! qu'il, 
faut que le péché foi t un grand mal,, 

I^uifqu'il n'a: pu être réparé que par 
à mort d'un HommerDieu! » Recon- 
>> noiffez, ô homme, dit Saint Bernard, 
>> combien font grandes les playes qui 
5> n'ont pu être guéries que par celles 
» du Fils de Dieu. Si elles n'étoient 
3> point mortelles , .& fi la mort qu'elles. 
w donnent , ri'écoit point éternelle ;■ 
» jamais h Fils de Dieu n'auroit foufr 
wfcrt la;mort pour nousguéttr.^^^ 
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ii; 

Me Péché étant U plus grand dé tous les 
maux ^iln'efi rien que V homme doive 
éviter avec plus de foin ^ & doive epo^ 
pier avec plus de Tfele , lorfquil a eu le 
malheur de U commettre.^ 

IL'ON évite avec uni foin extrcme , > 
tbut ce qui peut noire à lafanté, toùf 
ce qui peut renverfcr la fortune y. le fa- 
iiif de l'aine mérité bien d'autres foins^ 
Fuyez le Péché, dit le Sage, comme 
Vôu$ fuiriez uni ferpettt prêt àvous dé^ 
Vorer, fes dents font d^5 dents de Lioa 

3xx\ tuent les âmes. On doit craindre 
e fé làilTer féduire par les appai en- 
ces , & le Péché eâ: on ferpent qui tâ- 
iclie à s'infinuer dans le cœur f; dès quil 
S'y eft introduit^ il répond fôn venin , 
'iBc donrte la mort à r^me. Ames Reli- 
^eufes, n'entrezavec ceMonftredans 
afticune compoficion\, ne diftinguez pas 
entre Pèche & Péché, les plus petites 
fkutes condùifent aux grandes , quand 
cfiï n'a pas foin dé les éviter : p4u{ieurs 
gouttes d'eau cavent enfin la pierre la 
plus dure , un grain de fable multiplié 
forme de hautes montagnes , une écin- 



celle peut caufer un grand incendiejOne 
petite bleiïiire négligée devient un mal 
dangereux , & fouvent incurable. Le 
péché déplaît à Dieu ,. & ofFenfe k 
Majefté infinie^ c'eft afles? pour vous, 
déterminer à.le fuin 

Si vous avez.eu le malHeor d'oâ*en' 
fer Dieu par le péché a. prouviez- lui le 
regret que vous en avez pir lapromp-- 
titude a l'expier.. Comme le Roi Pro- 

Îhéte » ayez vos péchés toujouifs préfens 
refpritvarrofe? votre Ut de vos latr 
mes 9 pottlTez de& fanglots &:dès gé- 
miflTeraens , demandez humblement mi* 
' féricordej écrieztvous ^, ô rnoxi Dieu, 
j'ai péché contre: vous »J ai mérité, lei. 
plus révères châtimens, ne me rejetr 
îez pas de votre, préfence , ne retirez 
pas de moi votre Efprir -Saint, recer 
vezr le facrifiçe d'un cœur contrit. 6c . 
humilié. Comme E^éçhias, promette»- 
àDieur derepaffèr dans l'amertume de 
votre- ame toutes vos années. Comme 
les Ifraëlites captifs- en Babylone , dt 
tes ,.«♦ nous avons péché contre Dieu, 
» n'ayant pas obéi à fa parole* Nous 
» avonr.fait mal en toute manière^ 
» conaeî tous vos- commandemens, ô> 
» Seigneur notre Dieu- Détournez: d^ 
^Uûws, votre, colcrey recevez^nos prie- 
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j».resr ouvres^ les yeux, & cpnfidére»: 
» que ce ne font pas les Morts qui vous- 
n louent, mais lame qui s'afflige de Ix^ 
» grandeur du mat qu'elle a fait. » 
Gomme Manafsès j, recormoiflez que 
vous n'êtes pas dignes de regarder lé 
Ciel que vous avez Ci griévenienc oF- 
fenfé, fuppliez le Seigiièur tle ne pas 
vous perdre^vec vos méchancetés , dé 
ne pas vous réferver pour éprouver là 
dernière rigueur de (a. colère j miis de- 
jÇe fouvenir qu'il eft vorreDieu , & qu'il 
fera garoître une grande bonté, en fau» 
v^^nt un mifcrablè/ Pécheur indigne dé 
fà grâce, qui le louera écernellement: 
pour fon infinie miféricorde. Comme- 
Magdelèine , ^rroiez de vos larmes les 
pieds de Jéfus-Chriff\v efluyez - les de - 
vos cheveax, Stfaites fervir ainfi qu'elle> . 
â la piété tout- ce qui afervi à la va- 
nité. Comme Saint Pierre^ que la dou^ 
leur d'avoir: renoncé Jcftrt-Chrift. par le 

f>éche, vous pénétre fufqu'au fond de- 
lame y féparez - vous du Monde - pour 
pleurer votre infidélité, & que vos re- 
grets ne fe terminent qu'avec votre vie# . 
Gomme lé Piiblicain, prenez une pof-- 
nire fiippliante , demeurer à . là porte : 
dû Tempté> éloigne de vos frere« ^ 
comme vous, reconppilïant indigne.di6 
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vous mêler parmi les Juftes : frapper- 
votre poitrine pour manifefter extérieu- 
rement le regret que vous avez d'avoir 
ofFenfé votre Dieu. Enfin comme l'En- 
fant Prodigue , que le fenrimenr de vos 
mifères vous faflfe rentrer en vous-mê- 
me j & reconnoître le malheureux état 
où le péché vous a réduit. Venez j i 
fbn exemple , vous jetter aux pieds de 
votre Père , lui demander pardon y afin 
qu'il vous rende la phce que vous aviei 
empara vant, & qu il voUs rétablifle data; 
fès bonnes grâces & dans J^on amitié.: 




^J 
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SECOND JOUR. 

De. la, Ein de l'Homme.. 
I- 

l^icu nota a crées pour le fervir ^ & powr 
nousfanclijierenlefervant., 

DIeu ha pu fé propofer d'autre fin^ 
en nous tirant du néant, que fa 
gloire j il pouvoit ne nous pas créer, 
mais il ne pouvoit ne pas nous créer 
pour le férvir. Ce n'eft donc point ,. 
comme le croient les gens du Monde , , 
pour acijuérir des richefles > pour paÈ- 
venir aux honneurs , pour jouir des plai-» 
firs, pour fatisfaire leurs paiïîons, que* 
Dieu les laiffè vivre fur la Terre , mais i 
pour lé fèrvir. Tous les Hommes doi* 
vent fe propofer cette fin, les Rois- 
comme les Sujets , <ies .riches comme 
lès pauvres 3 les /àvans comme le^ igno- 
rans ; les jeunes comme lés vieux. Donc 
tous les mouvemens que la plupart fe 
donnent pour fe conftmire désdômein- 
ies terreftres^, toutes les peines qu'il* > 



eiTuyent*, tous les travaux qu*îls enivL^ 
vent , font autant de démarches cotv- 
Ccaires à cette Loi générale Se edentielfe 
qui veut que tous Tes Hommes fe pto« 
pofent Dietf poitr fin dans tôHt^ leurs- 
aâions. Les Aftres fuivant le cours qui 
kfur a été fixé au commeneement' du 
Monde , le Soleil ne manque pas d c- 
clairer la Terre Srde la rendre fécon-^ 
de ; toutes les créatures infenfibles rem^ 
pliàent leur deftination j THômme qui 
a la raifon au déflus d'elles, lâ perdra- 
t il au point de fe mouvoir &. d*agir' 
fans règle & fans principes ? Ne fonge- 
ra t*il pasquecesCréatutesquifontlob-- 
jet de fes recherches , ne font pas far- 
tes pour le fixer, puifqcj'elles paffent 
.& difparoifTenr j tandis qtfil - doit fe 
fùrvivrc à lui même j & rentrer dans^ 
le fein de TEcre Eternel qui Ta tiré du 
néant pour parrager fbrï immortalité-? 
Cette inquiétude qui le Ciit^ n'eft-elïe 
pis une voix (ecrette qui lui dit qu'il 
n'y a fur la Terre que vanité^&quafi»- 
flidtion d'efprit, & qu'il n'effi fait que 
pour Dircu ? .< Vous nous avez fair 
>y pour vous , Sèigneut , difoît Salrtt 
»> Auguftiw, & notre cœur ferar-tou- 
» jours dans ragîtation & dans Tinquié- 
i> tilde, jufqu'a ce qu'il fe leppfe eâ^ 
g» vous. «-- 
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Mais en nous créant pour fa gloire^ 
pieu s'eft auflî propofé notre félicité^ 
& rouce notre vie ne nous eft donnée 
que pour la mcrirçr. Dieu m'a crcc^ 
pour me fàuver, le Ciereftmademeu-* 
re & ma patrie. Je ne fuis donc fur la: 
Terre que comme dans un lieu d'exil;, 
|e fuis uti voyageur qui doit tendre* • 
fans celle ati lieu de fon repos* Que 
fais-je donc lorfque |e mé Jaifle arrêter 
par de vains amufemens? Quel fruit 
efpère-je de tant de travaux inutiles 8c 
abfolument cwangers à Faffaire de mpn 
falut? Je coursa ma perte , j'employe 
à me damner des jours précieux qui; 
in ont été donnés poiK tra^aillet iman* 
ïalut. Ramenez- moi > 6 baaPàftèur,. 
dans la âtokc "voie dont ^e me fuis^ 
écarté par mes inSdélités. Je reconnois- 
aue vous ne m'avez créé que pour vous 
fervir & poar vous aimer y fs vais com- 
mencer dès^au|6urd'hai one vie nou- 
vellej &j*employerai mieux les moyenst 
que votre bonté me donne de raira 
mon falut» 



La 'Çolonté de Dieu^ dit 
ejl que tous les Hommes foiei 
il leur offre à chaque inûai 
vie des moyens de falur. qu 
durcilTemenc ne rend que trc 
inutiles, Accuferons - nous 
perte ce Dieu qui nous invit 
mêmes qui fermons Toreilh 
vitations ? ReconnoiflTons fa 
ces accidens qui nous arrive 
lefquels Dieu vetxt noUs. de 
biens créés , dans ces maladî 
iious afflige pour nous £on\ 
néant des plaiiirs fkdàns ce< 
mens de fortune qui feroien) 
a. nous faire décret une vie- 
& moins inconftante. Hélas 
J)rofitons pas de tain: d'aver 
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s ta«r d'avantages fpirituels , de- 
ir point profité de tant de grâces- 
eur ccoient ofFejrres. J ai pu me 
îr , & je ne l'ai pas fait. Cette ré- 
m eft pour ces ameâ infortunées, 
èr rongeur qui les déchire. Mal* 
à nous Cl nous ne profittonç pas 
ours qui nous font donnés^ nous- 
inoîtrons mais trop tard que ce 
>m point les fçcodrs qui mns ont 
)ué s mai$ que c'e& nous qui les: 
s rendus inuôles par i^otre o>pi^ 
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'TROISIÈME JOUR. 
I. 

Ia mon tfi une peint Infligée à touS 
ih hommes^ ' ' 

L'ArrIt a ^tc porté^ contre le pre* 
mier homme &c contre route à 
jpibftérité; Vous mourrez ♦ vous rentré- 
i^ez: dan^ la pouffière d'où vous ave2^ 
été tiré : aucun homme |urqu'au|our* 
d'hui n'a été excepté de cette Loi gé-^ 
nérale. La nuiHance» k crédit » les^ 
honneurs » le^ -rkheflès^ les talens ^ 
la fcience ». ne peuvent i eculer d'uo 
feul inftanc le coup fatal ^ & le Roi 
fur Ton thràne entouré dîe gardes y 
n'en eft pas plus éxempf que le Pau- 
vre dans fa chaumière. Eh ! com- 
ment pourrions - nous ignorer cette 
trifte vérité , il faut mourir? Tout nou» 
l'annonce , nous avons puifé dans le 
même fein qui nous donna la vie , le 
germe deftruâreur qui doit la termi- 
ner , lés langes qui nous enveloppè- 
cenc le |our de notre, naiflance y i^ 
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éfentoient , hélas ! le trifte fuaire qui 
|it nous couvrir le jour de notre 
orr. Depuis , nous n'avons vécu pour 
nû dire , ^u'en mourant. L'enfance z 
i enfevelie dans ladolefcence , l'âge 
■il qui a pris fa place , fera bien-toc 
afle par la vieilleiTe ; & celle-ci le 
■a par le Mort. Tout ce qui nous 
^ironne fenible confpirer à nous dé- 
aire. L'air que nous refpirons nous 
jbe infenfiblement. Les atimens que 

Eprenons, ufant nos refforts , nous 
hien moins qu'ils ne nous rui- 
iit* Cette Terre que nous habitons » 
âhtlc de fon fein ides vapeurs mali- 
Bfeiqui nousdétruifent. il faut mou* 
1^ vérité terrible , à laquelle nous 
fr réfléchirons point aflez; témoins 
■ique jour de la mort de nos parons , 
K nos amis ; nous oublions que le 
Sme fqtt nous attend ; qu'un Jour 
9ndra m p comme eux , il faudra 
féparer de tout ce que nous avons 
plus cher au Monde , où il faudra 
e i toutes les Créatures un éternel 
Kteu. Nous vivons comme (i nous ne 
avions jamais nK)urin Accoutumons* 
^os au contraire , à fixer cette Mort 
^^utable ; figurons-nous être arrivés i, 
^ moment décifif^ où nous deviendrons 
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fa vîdime » OU étendus fut nt 
jdoùleur , la criftefle peinte fur 1 
X'affoibliflèoient de nos fbccei 
avertira que iious avons vcc^o- 
avons acrofe de nos larmes ^ 1 
4res de nos pères , no^s les av 
tompagne juiqu'aux tombeaux 
]our nos enfans nous rendront c 
mes devoirs , & les recevront 
tour de ceux qui doiventles futvi 
puifqu'il faut mourir , cVeft dcM 
toUe de s'attacher à la vie » des 
coatinuellenient » pour ac<]ttéi 
biens qu il faudra quitter* Ce 
&>lie de iè laifTet enckaaterjpar f 
des cho(èft da Monde , puilqae o 
éclat doit s'évanouir pour toujoc 
peu d'années que nous avons i 
4e r , mérice-t'il les peines qse 
fouffions pour acquérir ? 



^'^*'à. 
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Mais cette Mart/e préfcnu au Chréùert 
& à l'Impie^ fous un ajpecl bien dif^ 
firent» 

L A MoFC Inile tous les liens qui 
Indus artacbenr aux Créatures. Quelle 
Aoxx. don«2 paroître amère à l'Impie^ 
qai cienc à ces Créatures par tant de 
diaînes ! L'amour qu'il a pour les ob-^ 
jets créés , devient plus vif & plus ar- 
dent à cet inftant ae feparation \ tout 
ce quHi aime eft fur le point de lui 
échapper , fans qu*il lui refte aucune 
'efpérance de le pofleder . jamais \ tout 
fond fous lui , tout difparoît , tout s'é^ 
clipfe. Toutes fes grandeurs , tous fes 
titres j toutes fes dignités vont bien- 
tôt fe perdre dans la nuit du tombeau \ 
fes pofleflîons , fes héritages , vont paf- 
fer en d'autres mains , un héritier 
avide va recueillir fes richeffes im- 
menfôs , ces richeffes l'objet de fon 
affection ^ l'idole de fon cœur : 6 ^^rt 
que tu es cruelle ! s'écrie-t-ilj dans le 
violent tranfport qui l'agite. Faut-iJ 
tu m'enlèves à tout ce que j'ai dç 
cher au Monde ? Rien ne peut-il 
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ter le coup que m me prépares y 8cvM 
il cruel facrince ne peut-il fe difSérec i 
ô Mort y dit à ce fujet le Sage j que ton 
fcî^cmrtft nrmr à un homme quifere* 
^poje en paix dans t abondance de Jisrl- 
chejfe 



es 



t 



Mais cette More fi redoutable aux 
Pcclieurs , perd auprès du véritable 
Chrétien , une partie de fes horreurs* 
Que pourroit-elle oter à celui qui ne 
goflede rien, ou du moins qui n'eft 
point attaché à ce qu'il pofsède. *Sts ri^ 
. chefles , il vit pour lordinaire dans 
rindigence , ou s'il a plu à Dieu de le 
combler de biens , il ne sexi fert que 
pour foulaeer ceux gui n'en ont point > 
que pour défendre l'innocence oppri- 
mée , que pour nourrir ceux qui lont 
affamés , & vêtir ceux qui font riuds* 
Ses grandeurs , (es dignités? fa yérita-* 
ble grandeur eft d'être Chrétien , d*ob- 
ferver les Loix de Dieu , de vivre dans 
là foumiffion à fes ordres & à ks Corn- 
mandemens. Ses proches , fes amis? 
Mais il va entrer dans la (bcié^é des 
Saints } il va fe jetter entre les bras du 

f)lus tendre des Pères \ il trouvera dans 
es ^Compagnons de fon bonheur, au- 
tant d amis qui fe réjouiront de fa dé- 
livrance, & prendront part à fon triom- 
phe* 



R E X I e 1 41 V s Y. )9f 

jphe. La mort loin «de le fépater 4e 
tout , va le mettre au contraire en po£- 
feffion de .tout. Heureux moments qui 
termineies, peines 9 & qui commence 
la félicité.! 

Saint ïulgence marque bien cette 
différence qui fe trouve entre la mort 
du Jufte& celle de ilmpie. L'ame de 
ce dernier , dit-il^ eft continuellement 
troublée .par de vaines terreurs. Il fuit 
quoique perfonnejie le pourfuive.^ais 
le Jufte regarde le danger fans s'ef- 
frayer , & marche comme un lion qui 
eft affuré de fa focce .& de fon hcou- 
rage. Rien de ce qui lui arrive ne rat- 
trifte > & quand même on le menace- 
roit de la mort , bien loin d'en être 
épouvanté ^ il s'en réjouiroit j parce que 
fon cœur eft entre les mains de Dieu ,^ 
que le tour^xient delà mort ne le couche 

f>as. Il femble aux yeux des Infenfés que 
e Jufte memt , fa fortie du Monde leur 
paroît une afflidion- , ils s'imaginent 
que le chemin qu'il va faire en fe fé- 
parant de nous , le conduit dans le 
îiéant , & néanmoins ce n'eft qu'un paf- 
fage qui le mène dans le iéjour du 
repos &• de là paix. Quoiqu'il fouffre 
une mort cruelle devant les hommes , 
Dieu le remplit d'une efpérance cer- 
Tomt F. R ' 
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taine êe timmortatité. Il enéore pei 
^otir gagner l>èanCQap. I^eSeigtiearl'a 
^et>rouvé par ces peines de peu d& dttrée « 
,8c il Ta trouvé digne de foti amour* Céft 
de lor qu il met dans la coupeHe pbàr 
.lejHirifier. Ceft une vi^me qu^lafio- 
fÎTO par le facrifrce, pour la 6ire te- 
rvivre un tout dans rEternîté. 'Lèjcjot 
tvendra^ le Jufte poflSdetiala ptm 
4uOlel, & il fera plus brillant qoelfes 
Aftres. Nous le verrons qui |ug$na Id 
J<lanons / & qui dominera fvtr les Pci- 
plï^ : ^ar il éft Fenfant ■ du^ Ti^s^m 
il'aiàrâ^jfert A ïbn Royaunit, ScleSfi- 
gîifèur iies Juftes régnera éternêlkfnieft 
Ceoïqui ont confiance «h lui, emett- 
dront cette vérité, fe repoferont dans 
ion fein j & jouiront de la paix qrfil 
a préparée à fes Elus/ Mais pour les 
Impies » eux qui ont méprifé , qui ont 
outragé le Jufte & qui fe font retirés 
de Dieu , ils feront châtiés félon leurs 
.crimes. Qu ils font malheureux d'aban- 
donner la fageflTe , & de fecouer le joug 
de la Juftice. Car toutes leurs efpc- 
rances feront vaines ^ leurs travaux fe- 
ront inutiles , & lears ouvrages demeu- 
reront impr faits. La majémdriôn tom- 
bera fur leurs familles, fe la poftérité 
4es Adultères fera exterminée» £n vaio 
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ils fe glorifient de leurs richeflfes , de 
leur pouvoir , dç Içujr fanté. Quand ils 
vivroient pluslong-tems que les autres 
ihoraixies , toutes les années de leur vie 
faroat xompcées pour rien au jour de 
leur mort. S'ils meurent vieux , leur 
vieillefle fera inquiétée par les remords 
<Je leur xonf ci^rici^ : Se le Monde im- 

Ïftciènt db ies voir trop long-tems fur 
i Tecre^ oe les legaraera qu'avec me- 
-pris, & peut-être qu'avec indignation. 
S*iU meurent jeunes , ils feront prives 
des avantages qu'ils auroient pu avoir 
«dans biiècte, &c dei'efpérance des biens 
céleftes. £nfin k mort des Impies eft la 
xmtne de leur race ; c'eft une défola- 
tkm fans efpoir , une nuit fans lumière, 
un abyme de malheurs où rien n'habi- 
te qu'un néant affreux & une horreur 
étemelle* 
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jLe Chrétien parfait > non .^fitilemene • m 
craint point la Mort^ mojis la i0tt 
Mvecardqj^.. 

TouTB la vie d*iin Ghréâeft éd^ 
être on défir de la mort / 6c àtt biÎBDi 
de rétesoicé. Ikureux » dit le Staveor» 
4eux qui oiufaim&fitf de la Jufiiou 
-Mais pèut-ronavcûr hSm de cette JuC* 
tiee érerpellè t & on aime la vie } ii U 
(ffiort parok à crs^ndse \ ^4nftœe fi os 
ne diéfire pas de mourir poor Jouir 4aiit 
4e Ciel de cette Jaftice, «ion nepeac 
{>o(fêder fur la xerre j^ Mous -ne pou- 
vons concevoir les Chrétiens fous une 
autre idée » que eomme des hommes 
toujours difpofés à mourir , & 4:egar« 
^nt la Mort comme fa fin de leur fei> 
virude. » Les véritables Chrétiens , dit 
Tertullien , .défirent avec un extrême 
» empreilèment » de brifer les nœuils 
,9> qui les attachent à la T^^c , & d'at 
a^ 1er régner dans le Ciel jivec jéfus- 
»> Chrift ? >ï Qu*eft-cç que la Mort a 
de fi terrible j depuis que j[éruis-Chrift 
nous a montré l'exemple de bien mou- 
rir ? La Mort feule peut réunir le> mcia- 
hri^s â leur Chef* veft n'aimec guères 
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jféfus - Chrift , que de craindre le mo- 
ment qui doit nous faire entrer dans 
fon Royaume. A la bomie heure, que 
celui-là tremble à Tafpeâ: de^ la mott y 
qui n*atterid que des^ lupçlices après U 
vie, qui ayantrefufc de faire pénitencCy 
doit être précipité dans des flammes, 
^ui ne doivent jamais s'éteindre. Mais 
e Jutte n'a rien à craindre , & a tout 
â efpérer. S'il s'afflige ici bas ,- c'eft de 
ce qu'il vit trop lorig-temsi^ tout ce qui 
retarde fa mort ^.retarde auffi fott bon- 
Heur. Ëcoutéz ces belles patolés de S. 
Jérôme , i £es amis y aux approches' 
de fa mort. » Venez-vous, mes amis 3. 
« m'annoncer ou'il faut fortir du Mon- 
9i de ? Je prie Uieit qu'il vous récom-' 
ïî penfe dune fi bonne nouvelle. Pre- 
y> nez donc part à ma joie , & foyez les 
9> témoins de itiQ{i bonheur. Voici le- 
» précieux moment qui me rendra li- 
jn bre pour toujours. Heureux moment! 
» Objet de mes vœux & de mes efpc- 
9> rances , doux Se paifible ibmmeil des 
j> Juftes, venez fermer mes paupières»^ 
5J O mort que vous êtes belle pour moi 1 
55 Je ne me plains que de votre lenteur 
yf à venir. Que tardez-vous,. ma chère 
>5 Compagne ? Que les hommes ont 
a» tore de vous dépeindre fi afFreufei 

R iij 
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» Vous ne Tcres que pour les MécRans» 

» Depuis que Jélus mon Saovear vous 

M a aimée , vous plaifez même dans 

» Thorreur des toutmens , parce que 

9i vous êtes toujours acccompagnce de 

j# refpérance d'une heureufe cternitc. 

>» Quand je confîdère le bonheur 

n- que nos ancêtres ont acquis en mou- 

>• rant , dit un autre Saint Père , & le 

« peu qu'ils ont perdu , en pérdanc 

>» cette malheureufe vie , bien loin de 

i> m'affliger de leur more , ie me fens 

y* tranfportc de joie ^ & je ais à Dieu; 

» quand fera-ce , Seigneur , que vous 

» nous tirerez coirme eux de cette 

«Terre ctrançère, & que nous irons 

>s dans notre aimaLle patrie , nous re« 

» joindre avec ceux qui y font arrives 

« avant nous ? Quand fera- ce que la 

» mort nous mettra en état de partager 

» avec eux les délices du Paradis , & 

î» d'y vivre enfemble d'une vie cternel- 

ii lement heureufe ? Que pouvons-nous 

>»attendre du peu de tems qui nous reftc 

» à vivre , que de voir de jour en jour 

» plus de misères , de fouffrir plus de 

59 maux , & de commettre plus de pc- 

w chés j que nous n'avons tait jufqu'i 

» cette heure ? Pleurons comme Ui- 

» vid, de ce que notre pèlerinage ell 
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15 trop long. Affligeons-nous de ce qtt.e^ 
w notre exil ne finit point, a Anies R,ér 
ligiçufes , époufes de Jéfus - Chrift > 
vous qui avez pris ce Sauveur pour vo^ 
tre héritée , vous éprouvez égalem^nr 
combien la vie eft à charge , combien 
la mort feroit douce: Ah ! iln'eftpas 
difficile de comprendre comment cette 
^ort qui effraie fi fort les gens du 
Monde j eft Tobjet de- vos larmes , & 
de vos foupirs; comment 5 vous hâtess^ 
fa venue par vos gémiffemens. Vous 
aimez Jéuis-Chrift, vous fouffrez den 
ccrc féparées y vous défirez de lui être 
léutiies. Aton ame Iariffuit\ Seigneur y- 
dites-vouî? avec le VtQfhété y elle tombe 
pféfque en défaillance dans V attenté de 
votre falut. Cette vile cabane çonftruite 
de tejrre , où nous rogeons-maintenarit,.. 
ne fera-t-elle jamais détruite ? N'habi- 
rerons-nous pas bien-tôt (Mit autre mai- 
fon 5 qui n'eft point faite par la main- 
d'un homme , & qui doit durer éter- 
nellement ? Combien de tems ferons- 
nous encore accablés fous le poids de 
ce corps mortel ? Et jufqu'à quand traî- 
nerons-nous en tous lieux un fépulchre 
vivant où notre ame eft comme enfé- 
velie dans la chair , & infedtée d'une 
corruption plus grande que celle- de«- 
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Writabtes tombeaux? Jéfus-Ghtâleft 
notre vie > & la Morceft un gain pont 
nous. Qui noas délivrera des liens de 
ce corps mortel^ afin que nous ne fbyons 
f}^ attachées qu'à lefos Chrift l 
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QUATRIÈME JOUR- 

Du Ju G EM EN T»- 

L 

Zkt penfée du Jugement de Dieu ejf 
effrayante pour V homme, 

SI cet Arrêt , il faut moiuir , eft ef- 
frayant aux yeux de la Nature, que 
fera-ce dé ceïui-ci ? H faut paroître au 
Jugement de Dieu j pout lui rendre urf 
compte éxââ: de toutes nos adtîons. Tant 
qu'il refte a uni Pécheur un fouffle de 
vie 5 il a dtôit . à la miféricorde de 
Dieu ; quand la AÏoi t a fermé fes yeux, 
il n'eft plus dé pardon à, attendre , de 
pénitence à efpérer. L'homme devant 
fôn Dieu ! Le Coupable devant fon 
Juge ! Quelle affreufe fituatibn ! Si la 
vue d'un Ange rcdiiifii: Daniel à un 
rèl affbiblilîëment , qu'il lui fit dire à' 
cet Ange 5 Lorfque je vous ai vu ^ tous* 
ntes nerfs & toutes mes jointures fe font 
péMchées. Quelliè impreffion ne fera pas- 

Rv 
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îiir Tame d'un Réprouvé , la préfèicr 
de fon Dieu prêt à le juger , à le con- 
damner ? Je fuis épouvanté , dit Saint 
Grégoire, de Naziance , de la parok 
du Prophète qui s écrie j que ferons- 
nous au jour où Dieu encrera avec noui 
en compte & en Jugetiient, lorfquil 
nous convaincra de tous nos crimes, 
qu'il nous préfentèra en face tous nos 
péchés , comme de cruels Accufateors, 
& qu'il oppofera aux iniquités dont 
nous nous ferons rendus coupables, les 
bienfaits que nous aurons reçus de lui: 
Lorfqu'il nous demandera compte de 
là Majefté de fon image qu*il avoit im- 
primée en nous , & que nous avons 
toute troublée & défigurée f>ar nos dé- 
réglemens : lorfqu'il nous fera con* 
damner par nous mêmes , & nous ré- 
duira à ne pouvoir pas même dire que 
nous fouffrons injuftement? Qui nous 
fervira d'Avocat devant ce Juge ? Par 
qnels prétextes ^ par quelles fauflfes ex- 
cufes , par quelles couleurs artificieu- 
fes , par quelles inventions fubtiles 
pourrons- nous dcguifer la vérité de- 
vant ce fouverain Tribunal , & éluder 
la reâitude invariable de ce Jugemcntr 
Toutes nos actions, toutes nos paroles, 
toi^s nos dcflis 5 toutes nos penfcesj 
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ilfront mifes dans la balance. On y pé- 
fera les bonnes œuvres & les matrvai- 
fes, afin qn'apcès avoir vu celles qui 
tenaportent ^ on fornae un Arrêt , après 
kquel il n'y aura çlus d'appel y plus da 
Juge fupérieur à qui on puifîe recou- 
rir} plus de moyen de détruire fes 
mauvaifes avions par des adtîons con- 
traires yphis d'huile à acheter des Vier- 
ges fages , ou de ceux qui en vendent , 
pour rallumer les lampes éteintes. 3> Ce 
» fera- là » dit Saint Bernard , que ce 
» que nous prenons pour de Tor , fe 
•5 changera en écume , que l'impureté 
j> de toutes nos œuvres fera découverte, 
» & que le tems de la vérité étant venu 
« après que ceîui que Dieu nous avoir 
» donné , fera pafle y, elle jugera nos- 
>vjuftice$» i9 

Au Jugement de Dîeti , le voile que* 
Tamour propre nous met devant lès 
yeux , tombera. Ces voies que nous au- 
rons fuivies, nous auront conduits à 
la mort, Ibrfque nous nous flations- 
d'arriver à la vie y & nous trouveront- 
peut-être que toute notre vie a été une 
illufion continuelle. C'eft cette vue qui 
a tenu les Juftes dans une crainte con- 
rinvielle . & qui leur a donné une fainte 
défiance de toutes leurs œuvres. « Je 
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f>. prendrai garde j dit Saint BernarJi'. 
>» de ne pas prendre l'y vraie pour le boK 
» grain, & la paille pour lé ftomentj 
*» j'examinerai toutes me^ voies , afiit 
» que celui qui viendra examiner non» 
i> la Babylone du Monde qui eft déjà- 
». jugée > mais Jérufalem même j» & qui 
»> la jugera à. la lumière de fes lampes^ 
»ne trouve rien en.moi' qui nfait été 
» examiné. Qui me fera la grâce de 
yy découvrir & de pénétrer tnaintenant 
» de telle forte ce grand nombre de 
» dettes donti je fuis redevable^ qoeiV 
99 n'aye plus fujet.de craindre les^ yeur 
liû perçans de Dieu ?- Mais hélas! If 
»me voiCi & moi je ne le vois pas. Se 
»* je ne me vois pas moi- même. Cet 
59 œil qi^ voit tout ne fe fait pas voir 
« c'eft donc ce Juge fecret de ce qu'ils 
M a de plus fecret :dans nos âmes j que 
-* je dois craindre. Ceft ce Juge qui* 
« dit lui-même qa il jugera les JufHces,- 
jû & qui voit dès*-maintenant ce nom- 
3> bre infini de dettes, qqe je ne con* 
jft^nois pas». 
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lit confiiératîon dès Tugemens^deDum. 
ejl infiniment utile à:Chommc^ 

li eft utik à rhbmmedé penferaiv' 
JSçement de Dieu » parce que cette vue 
le porte à la vigilance^ C'efU'ôubli de: 
ce' Jugement formidable -qui eft la four- 
ce de tôus^'les déférdre» qui arrivenn 
dans le Monde; • Croyez- vous^^ dit^ 
sj Saint Bernard , que ceux qui fe ré- 
l'Jouiffent dans leurs crimes, & qui' 
)9 mettent leur plaifir dans le dérègle- 
j^menr> fâchent ou ayent dansi'éiprit 
»> que le Seigneur viendra ? Quand' îb/ 
>r le diroienr , gardéz-vous dé les croire», 
ir parce que celui oui dit qu'il connoîc " 
s> Dieu, & ne garde pas fes comman- 
9>'dbmensyeft un menteur.»- Que dexrir^ 
mes donc ferotent bannis d^ la* fociéte^ 
fi^Tbn penfoit qu'il eft un témoin invi-^- 
iible de toutes nos aârions, qui nous^^ 
en demandera cora|ifer.tm jour, qui les i 
examinera au flambeaiu de fa Juftice ??" 
On verroit les Pécheurs pénétrés de*> 
crainte & faifis d'épouvante , repaffer^ 
avec regret 4^ns leur ame lès péchés.: 
innombrables qu'ils ont commis j^âûx 

Rvj 



implorer avec larmes la Mifcricordé" 
Divine, de peur detre des viâ:imes- 
malheureufes de fa Juftice. On les ver- 
siDit embraifer avec plaifîr la pénitence ' 
la plus rigoureufè , pour éviter le plus- 
grand de tous les malheurs. Ayons 
donc toujours le Jugement de Dieu, 
préfent à refprit , puifqu'il nous eft 
avantageux d'y penfer. 

O mon Dieu ^ |e veux cramdi^ au-^ 
jourd'hui & le reftè de ma vie votre 
Jugement-redoutable , afin de le moins 
crauidrelorfqu'il arrivera. Pénétrez moi- 
de cette c^rainte falutaire qui eft le 
commencement de la Juftice , elle me 
rendra plus vigilant fur toutes mes ac-- 
tions, plus attentive à toutes mes dé- 
marches V' elle me préfervera de cet' 
Arrêt de mort que vous prononcerez fup 
lès ferviteurs infidèles, fur ceux qui' 
auront vécu dans ce Monde , fansvoiis;^^ 
ciaiiidreA: fans vous akner* - 
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D E l'E N F E K* 

L 

Il eji' un lieu dejlirié par la Jujifce Di^- 
vinc à punir le Péché. 

CE lie», étoit deftîné pour les An- 
ges rébelles j malheur à l'homme 
qui les imi-ant dans leur révolte j force 
le Tout-Puiflànt de Tafibcier à leur fup- 
pKce. Là le défefpoir, la rage, tes tour^ 
meRS, feront le partage des amesmal- 
hèureufes que leurs crimes y auront-: 
précipitées. Elles fouffriront les tour- 
mens les plus épouvantables^ elles fe- 
ront privées du plus grand de tous les 
biens, qui' eft Dieu , elles fouffriront^ 
fans confolation , fans interruption , fans 
efpérance ; & le plus cruel de leurs 
tourmens fera d'être privées de la vue 
de DîeUj de n'ctre à (es yeux que des' 
objets odieux , que des Rébelles dignes 
de toutes fes vengeances. O vous , âmes 
fîiinres, qui aimer votre Dieu , com#.~ 
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prenez quelle doit être la doolear , fe 
segret , le défefpoir d'une atne cooi- 
damnée à ne le voir, à ne l'aimer ja- 
mais: ce Malheur aux ^Péchears» dit- îE 
» par fo» Prophète , quand ils s'floi- 
sr-gnerontde moi ! Malheurà eux quand 
j> je m'éloignerai d*eux ! « Un illuftre 
Saint Soliriire vivement pénétre de cetfe me-^ 
•^^- nace , faifoit dire à l'un de ces Infènuk 
nés qui font détenus dans ces brafiea 
ard^ns y <« qu'on ajoute fupplices far 
» {upplices , qu'un million de Bourreaux 
•r me tourmente pendant 'une Eternité» 
*> pourvu que je ne fois-pas privé dé 
••mon Dleus les flammes le» • plus ac- 
59 dentés me feront des fleurs agréables^ 
w la fureur de tous les *£>émons enfem- 
5» ble me tiendra lieu de carefles ^. les 
79 hurlemens effroyables <fes - Damnes 
3> me feront une douce harmonie, ces 
w prifons afFreufes & infernales y. feront 
a> pour moi d'agr^éables Pilais j. pourvu 
jj que je ne fois pas privé de mon Diea. 
Ajourez à ce fupplice celui d'être pri- 
vé pour jamais de -la vue de Dieu , «elui 
detre confumé par ks^ flammes., d'être 
chargé de chaînes brmanter, d'être en- 
feveli dans le feu ^ comme un mort l'eft 
dans fon tombeau. Ce feu dévorant 
s'attache à tojis les.^membres du. Re^ 
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prouvé , il pénétre jufqu a la moelle 
de fes os , il coule dans toutes fes vei- 
nes. Je fuis tourmenté dans cette flammey, 
s'écrie le mauvais Riche du fond de IV 
by me. Ah! Si du moins Lazare rafrai-^ 
chifToit par une feule goutte d eau' ma; 
langue aefféchée , ce feroit un adoucif- 
fement aux tourmens que. j'endure \ 
mais le tems des miféricordes eft paffé,. 
la Juftice exerce fes^ droits- avec ri- 
gueur. 

Tous les maux de la Terre ne fonr 
qu'une ombre de ceux de l'Enfer. Omi 
^aint ces. Malades > à qui une douleur 
vive & aiguë j arrache des cris & des. 
fanglpts: on' eft- touché à la vue deces^ 
Infortunés > condamnés i p^aflèr dans 
^ès priions obicure»^ les années da 
leur vie. Mais ^ dit Saint Chrifoftome ^ 
(î on compare ce» ftq>pli(;es^ ceux de 
l'Enfer, ce fônt dès jeux ,, des baga- 
telles, tout au plus dés peines d^ènfant. 
Quand la Mbrc amène 1^ deuil dàns< 
vos familles,", que. les orages défolent 
vos Campagnes ^.que. là guerre moif- 
fônne vos Ciroyens^, vous penfez que 
lè Ciel eft irritéiç mais alors il ne fair 
diftiller fur vos têtes , que quelques 
gouttes du Calice de fà vengeance: Et 
S de (Impies gouttes font fi amères^ 

R v^. 
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^ue fera ce du torrent de £i forent^ 
Reconnoiflbiis que nous avons m&i- 
té mille fois de defcendre dans ce& 
fout ténébreux > où U y aura despkm 
& des grincemens de dents : que iioiui| 
brûlerions à préfent dans les flammes «• 
fi la Juftice de Dieu nous avoit red- 
les de ce Monde après notre péché ji 
& (i fa miféricorde ne nous avoit pré-^ 
venus de fes grâces, dans le teras memflr 
oà nous eh &icms le plus indigaes»- 

PL 

Etdan^ a ïïeu le Péché^ doit iw 
éttrntlUment punii'^ 

Souffrir des maux incompréffeiK 
fibies ; les fouf&ir faas efpérance qu'ilr 
Cèdent. Quelle fîtiiation terrible ? Telle 
efl: celle de Thomme aui meurt dans 
fbn péché ; il eft aflfure que fes tour-^ 
mens ne finiront j^amais^ que le fèuqui 
tè confume confervera toujours la même 
activité, que le ver qui fe: ronge ne 
doit point mourir. 11 vetra les uèdes 
s'écouler, & fon état fera toujours le 
même. Eternellement il foufFrira, éter- 
nellement il penfera au bien infini qu'il 
aura perdu. ^. aux ouuxdxuiombrables- 
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ou iîfcra précipice , aux moyens qu'il 
a eu de les éviter. Éternellement it 
aura <lans Tefprit ^ la penfée de Téter- 
ïJÎté , fins pouvoir un feul moment enr 
détourner fon efprit. Quel fuppUce ! 
Si la vue de ces tourmens horribles ne 
nous effraye point , où eft notre Foi ? 
-Si leur durée plus horrible encore ne 
nous épouvante point, où eft notre rai- 
fon? Dans cette vie on fe confoledes- 
plus grands maux, en penfant qu'ils 
doivent finir j on fouhaite la mort dans- 
les grandes afflictions ; elle tarde quel- 
, quefois, mais elle vient enfin. Dans- 
1 Enfer , la More fera fourde d la voix 
des Réprouves j toujours préfence & 
toujours abfeme, ils k verront, & ils 
ne pourront la flSécfair j ils la pourfui- 
vront , Si ils- ne pourront Tatteindre 
félon cette parole de l'Ecriture : En ce 
ttms'là les hommes chercheront la Mort ,. 
& ils ne la trouveront point ; ilsfouhai^ 
teront de mourir y., & la Mort. s' enfuira- 
de devant eux.., 

O myftère incompréhenfible ! Myf- 
tère plus étonnant que l'Enfer même ! 
La feule penfée de Tétetnité peut , di-^ 
fons-nous, nous faire perdre la raifon ; 
& la crainte de cette même éternité , 
ne peut nous engager amener une vie - 



«]ue iiuus lie pcxuiuiis jaiiiitis u 
cette éternité^ qui doit fuivre 
êe jours que nous avons à paiTer 

Terre-. 
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SIXIÈME J O U JL 

iD U P A R A D I s. 

fJ^hommt jouira dans le Paradis â\nt 
fuprcme félicité. 

AP Ri s avoir porté nos regard^ 
dans ces antres pbfcur^s ,qui nç 
font éclairés <jue par jes flammes qui 
xonfument ceux qui y (qnt repferméj 
*pour jamais > ileyon5-le3 yQrs cette Jé- 
'jçufalem CéléJfte , où J on nage dans IV 
^ondance de tous les biens.. La craint^ 
4e T'Enfe.r nous empêchera de tomber 
dans le .péché , le défit du Para,4is ,nou^ 
Xoutiendra dans la route de la .piété. Q 
heureux féjour que çeïuji où la Divi- 
nité déploiera devant, nous tputes fe$. 
jricheflTes , où nous contemplerons à loi- 
fir fes perfeftion^ Pivine?, où il fera 
rejaillir f^r notre vifag^ quelques, 
rayQ^s de Ja gloire qui l'environne 1 
Plus de larnues a répandre, plus de 
divfgraces à eflfuyer. >>, Dieu, dit IiQiïe^ 
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« précipitera la mort pour jamais , 3 
» féchera les ptêurs dé' tous les yeux, 
î> il effacera de deflfus la Terre i*oppro- 
bre de fon Peuple , on n'entendra 
*> plus parler de violence , ni de deftruc- 
» tion , ni d'oppreflîon. Les Saints n'au- 
w ront plus ni taim ni foifj la chaleur 
n & le loleil ne les brûleront pliis, parce 
*» que celui qui eft. plein de miféri- 
» corde pour eux , les conduira / & les 
" mènera boire aux fources des eaux. 
« Le Soleil ne fe couchera plus ,^ la Lune 
» nefouffriraplusde diminution, pacce 
« que le Seigneur fera leur flambeau 
» éternel , & que les jours d*afflîâ:ion 
-»> feront finis. » Saint Augiiftîn parle 
de cette exemption dés misères de la 
vie préfente,pour infpirer auxChrctiens 
le défît de la Béatitude. >j Nous n au- 
w rons plus befoin, dit il , de yêtemens 
s9 dans cette vie bienheureiife , puifqae 
»y nous ferons revêtus d'immortalité ^ la 
« nourriture ne' nous y manquera ppint , 
» puifque nous y ferons raflaflés de la 
w préfence de ce pain de vie , qui eft 
» defcendu du Ciel pour notre falut. 
» Nous y aurons de quoi défaltérer no- 
w tre foif , puifque nous ferons auprès 
« de la fontaine de la vie. Nous y ferons 
>* à couvert de la chaleur , parce que 



HSL^GIEUSE. 407 

^ nous trouverons notre rafraîchiiTe- 
^9 ment fous les ailes de celui qui nous 
j5a protégés, &VqtÙ nous protégera à 
55 jamais.. Nous n'y loufFrirons point de 
>5 froid , puîfque.nous y aurons un fo- 
•5 leil qui écnauffera nos cœurs par 
» la chaleur de fou amour. Nous n'y 
>» aurons point de laflkude , puifque 
99 nous aurons avec nous celui qui eft 
»> notre force j il n'y aura point de tra- 
» fie , point de fervitude , point d^ou- 
t» vrages pénibles & laborieux. O mes 
99 frères , continue ce Saint Doûeur , 
>> qui ne défireroit ce li^i de Paix , 
>5 dont aucun ami ne fortira jamais , 8c 
»î ou aucun Ennemi ne pourra trouver 
99 d'entrée , où il n'y aura plus de Ten- 
» tateurs , plus de féditieux j plus de 
9> gens qui divifent le Peuple de Dieu ; 
99 plus de Miniftres du Démon qui 
»>. fatiguent l'Eglife de Dieu , puifque 
» leur Prince même aura été jette au 
»5 feu éternel , avec tous ceux qui fui- 
j> vent fes deflTeins , & qui ne feront 
s> pas féparés de lui ? j> Ce fera alors 
» qu'il y aura une paix parfaite pour 
» tous les enfans de Dieu , parce qu'ils 
» s'entraîmeront tous parfaitement, fe 
» voyant tous remplis de Dieu , lorf- 
*> que Dieu fera tout en tous , qu'il fera 
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^> le (peâracle commun , la poSûSxoA 
n commune , la paix commune de tous 
^> fos lilus 3 Se qu'il, nous .tiendra lui 
-9» feul , lieu de toutes ctiôfes. » 

Les expreflîons font trop foibles , 
pour décrire un bonheur aum grand ^ 
tiue celui que Dîeu prépare i f^ Elus 
oans fon Royaume. On iie peut que 
i*afFoiblir en en j)arlanr. 1/Apotre Saint 
Paul Jie s'exprime point autrement^ 
qu'en difant que Vœû n'a point vu, 8c 

Sue l'oreille n'a point enœncfai ce que 
>ieu a préparé à ceux qui le fervent, 
•> Confidérez tout ce que vous voyez 
«> de beau & d'excellent daiis le Mon- 
» de 3 dit Saint Âuguftin^ tout ce qui y 
•» attire vos cœurs , n'eft que Touvraee 
» des mains de Dieu;; que fi cesxrhotes 
» ont tant de beauté , que doit-on juger 
» de celle de Dieu ? S'il y a tant de 
» grandeur dans £es ouvrages ^ Quelle 
n eft la grandeur qu'il pofsède dans lui- 
même ? j> Avons - nous jamais compris 
ce que c'eft que de voir Dieu face â 
face , que de contempler toutes fes 
perfections ? Cette beauté toujours an- 
cienne & toujours xiouvelle , que les 
rems ne terniflènt point } cette beauté 
dont toutes les perfeâions de la Tçrre 
ne font qu'une ombre & un écoule- 
ment 



in#nt ; cette beauté qu'on volt avec 
un plaifîr toujours nouveau j parce 
qu'elle eft toujours différente d'elle- 
même. Moïfe lur le Mont Sinaï , de- 
i:pande à ççntempler la face du Sei- 

fneur ; on lui répond que jamais ici 
as , Mortel ne vit fon vifage ; on ne 
lui en montre qu'une apparence , & 
ion cœur ne fe pofsède.pas. Pierre n'en 
apperçoit qu'un rayon lur le Thabor j 
irt voudroit fixer pour toujours en ce 
lien fa demeure. Dites avec le Roi 
Prophére j quand paroîtrai-je devaiit 
yous , Seigneur ? Quand viendra ce 
jour fortuné , le plus beau de nos jours j 
où je contemplerai votre vifage ado- 
rable. Le jour de ma moi t fera le jour 
de ma gloire. TuilTent les chaînes qui 
^retiennent mon ame dans une Ci dure 
captivité , fe rompre bien - tôt , afin 
Si.u elle s'envole dans votre fein j où 
.elle jouira d'une félicité , que rien ne 
pourra troubler. 



"& 
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H. 

Qui ne foupire pas dans ce Monde aprhs 
cette félicité , a tout lied de craindre dt 
n* en pas jouir ^ans Vautre. 

C^EST un matheur de fe troavet bien 
jfur laTeirre , de fe cententer desavan«- 
tages (ju on y trouve , tSc de ne point 
lever les yeux vers xe féjour de paix 
iSc d'pnion , qui efl: offert â nos -tra* 
vaux*, >' Nous foupirons vecs la Jéru* 
9> fdem Géiefte , dit Saint Auguftîn , 
*jen nous^ confîderant comme étran- 
» gers , & comme Captifs , fous le 
*> poids & la fervitude a un corps mor* 
,» tel j c'eft vers ce même obfec que 
i^ nous gémiflons dans notre péléri*iage, 
3> en Tj^mettant à nous réjouir dans no- 
» tre patrie; mais celui qui negëitiit 
^> pas comme étranger fur la Terre, 
jj ne fe réjouira point comme Citoyen 
» dans JérufaJem , parce que le défit de 
« Ja vie bienheureufe n'eft point ea 
:^5 lui. i> Quiconque eft heureux dans 
ce Monde , ou plutôt quiconque iy 
croit heureux , & s'y lairfe transporter 
par les plaiûrs fenfuels dont il jouit , 
par les biens temporels qu'il pofsède , 



Cr par la fëUcité ^nt ileft environné; 
celui-là.a la voix aks Corbeaux ^ félon 
Texpreffion de Saint Aug4iftin^ &.non 
celle des Colombes^ parce que JesCor^ 
beaux font un grand bruit avec leurs 
cris , au lieu que les Colombes ne 
font que gémir. L'amour , le véritable 
amour , eft impatient de s'unir à foa 
objet ; nous n'aimons donc point Dieu 
yéritablement , fi nous ne defirons pas 
l'autre vie où nous ferons réunis à lui« 
Voulez-vous favoir fi vous êtes a Dieu ^ 
ou fi vous n'y êtes pas > dit le même 
Saint Dofteur ? Interrogez votre cœur , 
écoutez ce qu'il vous répond. Ecoutez 
la Foi , l'Elpérance , la Charité , qui 
ont commencé d'être en vous. Si vous 
aviez reçu laffurance d'être toujours 
comblés de biens temporels , & que 
Dieu vous dife : Voilà votre partage ; 
mais vous ne jouirez point de ma vue ; 
vous réjouiriez-vous de ces biens ? Y a- 
t-il quelqu'un qui fût bien aiie de ce 
partage , & qui dife dans fon cœur : 
Me voilà dans Tabpndance des biens 
temporels j je me tiens heureux , je ne 
défire rien davantage? Celui qui diroic 
cela, n'auroit pas encore commencé 
d'aimer Dieu , ni de gémir comme 
Etranger fur la Terre« » Ne point défî- 

Sij 
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ter la Béatitude C^fte y tc tk^imct 
point Dieu , font deux chofes'infi^sfr- 
rables , die encore Saint Augoftin. Ce- 
lui qui n^aime point'Diett, ne ibupire 
point après k vie cterneHe, n'aime 
point Dieu. Or, fi quelqu'un., t>aime 

Îioint Dieu , qu'il fbit Anathèizie , die 
"Àpotre, 

QuiKeft donc terrible , qu'il eft.i 
fedouter de ne former aucuns dc£rs 

riir la félicité des Saints , de borner à 
Terre fes vœux & fes efpérances , 
puifque c'eft une marqué qu'on reçoit 
iur la Terre fa récompenfe , 6c qu'on 
«'a rieti à prétendre pour rétemité ! 
Qxxi\ eft avantageux au contraire de 
penfer fans ce (Te a ce bonheur ineffable 

3ui doit erre le partage des Bienheureux 
ans le Ciel , puifque c'eft une marque 
3u'on doit un jour en j^ouir , & qu'on eft 
u nombre de ceux qui doivent re- 
<:evoir la couronne de rimmortalirc de 
ia main de Jéfus-Chrift même ! 
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; SEPTIÈME JOUR. 

Du f£TIT NOMBRE JS>tS ÈlVS^ 

I. 

II y a trls^eù c^Elus. 

LE petit nombre de ceux qiû défireiie 
les biens de l'Eternité, npos rend 
plus fenfîble cette vérité é&ayante ^ 
teaucoup font appelles , mais peu font 
4lus: beaucoup iont éclairés des lumiè^ 
tes de TEvangile , mais peu metietir une 
yie conforme à leur croyance. Beaucoup 
prentient la réfolution de mener un^. 
conduite chrétienne , mais peu petfévé^ 
rent jufquà la fin. L'Ecriture- Saiôte; 
nous offre beaucoup de figures de ce 
petit nombre de Chrétiens qui arri- 
Teront à la vie éternelle. De tous les- 
habitans de PUniveri , une feule fa^ 
mille échappe aux eaux du Déluge ; 
de cinq grandes Villes qu'un feu ce- 
fefte réduit en cendres , quatre par- 
formes feulement fe fauvent de l'in- 

S iif 
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cendie *y de plus àe fîx cent mille hem^ 
mes qui étoient fortis de TEgypce y it 
a'y eoc que Caleb & Jofuc qm entrè- 
rent dans la Terre Promife : un grand 
nombre de Paralytiques .» attendoient 
autour de la pifcine , & il n y en avoit 
qia'uiï chaque Ê>is qui étoit guéri ^ily 
avoit pluûeurs veuves en Ifracl au tems 
d'Elie ; & cependant ce Prophète ne fut 
envoyé qu'à une veuve de Sarepta :. iV y 
javoit plufieurs. Lépreux ett Ifiraci , au 
tems da Prophète Elifée ^^ 8c pas un 
d'eux ne fut guéri. ^ mais feuiement 
Naamam 

Jéfus-Chrift confirme ea pludeurs 
iMdroits de ion Evangile,, cette trifte 
yérité : QueU chemin qui conduit à ia 
yi€ ejt étroit y & quUy en. a peu qui le 
prouvent. Parlait ^luiite de ceux qui 
£e perdent, que le chemin qui mène à la 
pîrdition ejlfpacieux , & qtiily en a un 
grand: nombre qui le Jfuiyentà 
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il fautfc diflingùerde la fnultitude ^ fi 
ton veut être de u petit nombre* 

La plàparc des Chrétiens croyenc eii 
faire allez pom: leur faluc , qae d'évi'-' 
ter les grands crimes,, (me de prati*^ 
quer certains devoirs^ d« Religion , qui 
ne vont jamais juf^'à rkiténeur, que 
de ne faire tort à perfonne : d'ailleurs 
ils vivent dans les plaifirs, ils pren- 
nent part aux Fêtes & au^^amufemens ^ 
ils font des dépenfes fuperfïues , ils ai- 
ment à plaire au Mondes ils recher^ 
cbent fon eftime & fes applaudiffe- 
Xbens *y tout Chrétien qui a ion falut è 
cœi^r, qui défirë erre dtr petit nombre' 
âe» Elus , doit donc tenir une conduite 
toute oppofée y en marchant dans cette 
voie large > il marche à la perdition ^ 
il doit donc fuivre une route écartée y. 
pénible , hérilTée de ronces & d'épines. 
Les Chrétiens ordinaires fe mettent' 
peu en peine de leur falut, vivent au 
gré de leurs paffions y toujours prêts a 
les fatisfaire , à fuivre leurs impref^ 
fions : Les Chrétiens qui craignent là' 
mort éternelle^ doivent donc travail^ 

Siv 
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1er au contraire à fe connoîcre tvoP^ 
mêmes ^ à f e mortifier , à fe vaincre f 
ji fe priver des commodités de la vie ^ 
à méditer fur la vanité des chofes an 
Monde , à combattre la délicateflfe & 
l'amour des plaifirs , à pratiquer les 
Bonnes œuvres , à vivre dans réxèrcice 
de toutes les vertus. ^yc:[ foin ^ mes 
frères j écxivoit S. Pierre aux Fidèles, 
^ye^ foin de rendre votre yoeaeion cer^ 
taine par les bonnes œuvres. Saint Paul 
dit : Je châtie mon corps par ies yeûnes i 
de peur qu en prêchant aux autres ^ je ne 
fois moi même réprouvé. Que ceux - li 
tremblent donc , qui ne marchent pas 
dans la voie écroite; qui rfc réduifent 
pas leur corps en ftrvitude , qui n*em- 
nraflent pas ks pratiques de la plus au£* 
i^tt pénltéfttce. Ily a peu (t Elus. C^lt9 
parole de Jéfus-Cbrift feroit faufle i 
s'il fuflSfoit , pour fe fauver ^ de tenir 
une conduite pareille à celle du plus 
grand nomj^re de Chrétiens , li pour 
fe fauver , il n'en falloir pas plus faire 
qu'ils n'en font. Hélas ! les plus grands 
Saints ont appréhendé pour leur falut , 
& nous vivons dans une profonde fé- 
curité ! Nous ne pouvons douter que 
l'Enfer ne foit un jour notre partage, 
fi nous vivons dans les plaiSrs , & nous 



\ Vîwtis pas plus Chrétiennement ! 
DUS foufFrons tout pour fauver notre 
g , pour recouvrer notre fanté , & 
•us ne voulons rien faire pour aflurer 
falut de notre ame! On! qu'on a 
aucoup à craindre , quand pu de^ 
sure ainfi fans crainte.- 
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HUITIÈME JOUR. 
De LA. Pekeegtloh^. 

Hous. let^ Hommes font oUigésde ttnJkl ] 
la .gcrfcSion.. 

S'Otsz parfaits' y comme votre Ptit\ 
C/Içflt eâ parfait. Ces paroles de Ji^ 
fus-CSiriftmns-ïë fermbn fur là Mbd* 

tagne, s'adreftentàtoui^leSvChrérîeDS», 
à tous ceux qui veulent être du- nom- 
bre de Ces Difciples. Dieu: avoir autre^ 
fois donné le même ordre.au- premier 
Père, des Groyans» j /warcAeq^ ,. avoit- il 
dirai ce. Patriarche.,. /77i7rdtq[ cnmapré^ 
fincdj. & foyer parfaiti 11: eft direnoore 
dans le livre de.i'Apocalypfe, quecebà 
qui ejll jujlc ,. le devienne encore dàvan^ 
ta^i que celui qui ejt fàiht\ féfdnSi^ 
fie. S plus- en plus. .. . Les. Juffes- font 
donc: obligés dé: travailler fans, cefle ili 
leur avancement fpirituer, & à perfec^ 
tionner leur: justice ^ &:.s!il&iie. tendent 
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pas à ce terme, ils manquent d'une par- 
tie de c^ q^i fairlecaraûère d'un yrai- 
Jufte,. 

Écoutez ce premier' cortimarîd'emehtf 
de IsL^Loiyvous aimere^. U Seigneur de- 
tout votre cœur y de toute votre unie ,. 
de tout votte ejhritj de. toutes vos for- 
ces 'y. or ce précepte renferme la per- 
fisckioii ^ dit Saint Tlîomas^ puifqu'^en 
nous ordonnant' de" l'aimer de tout no- 
tre cœut >. Dieu demande toits nos ef- 
forts & toute notre application. Oh* 
n'aime pas Dieu de tout fon cœur , de 
toutes fes forces ,. quand on poiè des» 
bornes au-delà defqjielles oh ne veut 
point aller i^ quand on fe contenté d'un 
degré. d*amoilr & de vertua fori choix. 
On ne fe propofe pas d'aimer Dieu de* 
tibut fon cosur , quand on ne tend pas 
a affoiblir en foi- tout âmout de k 
créature , q^i'on ne travaille pôiiit à fe 
corriger de fes défauts ,.* à o>ri ter les 
fautes même légères y à pratiquer Tes- 
Vertus de fon état,: à-fe rendre agréa- 
fcle à Dieu, à atcomplir eii routes cho- 
ies fa volonté ,, à lui rappbrter tbiùes^ 
£es penfées> toutes fes aétionsv tous feS' 
défirs , toutes fes paroles. 

Saint Auguftineilfeigrie qiié rârhoitt' 
même- dont les Bienheureux aiment 

S vj; 
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Dieu dans le Ciel , oui eft l'amour pir« 
fait Se la charité coniomméë , fait pat» 
tie du précepte & n'en doit point ctre 
excepté. *« Quoiqu'il foit vrai , dit-il , 
)> que nous n'aurons jamais la charité 
» ici-bas dans la fouveraine perfeâioni 
» quelque progrès que nous faiSons , 
» nous devons néanmoins défirer cet 
n amour parfait , y afpirer , nous en 
>j procurer le plus de degrés que nous 
s» pourrons , gémir de ce qui nous nian- 
>> que , imiter TApôrre Saint Paul qui 
w oublioit Se percloit de vue ce qu'il 
y> avoir déjà fait Se comme laifle derrière 
w lui , pour fe tourner fortement vers 
>j ce qui étoit devant lui , &^qu'il n'a- 
55 voit pas encore atteint. « Etre dif- 
pofc de telle manière, dit Saim Gré- 
goire de Nylfe , qu'on veuille toujourj 
monter plus haut dans la pratique du 
bien , c eft U la perfedtion de la na- 
ture de. l'homme. Etudiez Saint Paul, 
vous l'entendrez par tout faire des vœux 
pour que la charité croi (Te de plus en 
plus y 8c qu'elle fe- multiplie oans les 
Chrétiens à qui il écrit. Il les exhorte 
fans celfe à abonder en toutes Joncs de 
tonnes œuvres j à fe procurer de nou^ 
veaux accrorjfemens dans le corps de Je- 
fuS'ChriJl dont ils font les membres , a 
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s^ayancer chacun félon la mefure defon 
don ; il défire aue le Chrétien devienne 
un homme partait » propre à coûte bonne 
œuvre, que le Seigneur lai faffe la gra» 
ce de connoître de plus en plus fa vo- 
lonté > & ce qu'il y à de meilleur &C 
de plus parfait ^ afin qu'il enfaife chois 
dans la pratique. 

ri. 

En quai conjijlc cette Perfeàionf* , 

Cb qui fait que fi peu de Chrétien»; 
tendent à la Perreârion , c'eft qu'on s'en 
forme une faufle idée,, c'eft qu'on fe. 
place dans des points de vue d'où cette 
Perfeftion effraye ou rebute. Les uns^ 
la font confiftet dans des œuvres fingu- 
lières de mortification , des jeûnes ex- 
traordinaires des auftérités recherchées^, 
des aftions éclatantes* Qui ne voir que 
ces perfonnes font dans une erreur groC* 
fière ? Le degré de Perfeâiôn dans Tau-^ 
mône , par exemple, feroit donc de^ 
fiaire de grandes largelTes; & celui-li^ 
feroit le plus charitable qni feroit le: 
plus riche. Jéfus-Châft détruit cette^ 
fàufle idée , lorfqu'il nous dit dans TE* 
¥angile j que la pauvre, vernie qui «^ 
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^onné deux obbles , a- plus donne Mb 

les riches , & que Ton* aumône eft ^ 

Srande devMc Dieu^ D'autres i^^ 
énr rétat de Perfedkion: comme »» 
^tarmerveiUeuxcjuL élevé ThommeaiK 
deifusde fa^conckcion ordinaire V qui le 
conduit à une fublime conteniplatioo> 
è: une connoilTance profonde des^m jflè- 
res les plus relevés: 6c ceux - là ne fe 
rrompent pas moinsi Apprenez^ d(»i& 
que la Pérreétion chrétienne ne fignifie 
autre chofe qu'une plus- grande fainte^ 
ré , une juftîce plur accomplie, une ver- 
tu plus parfaite; La Perfe£^ion y dit 
' Saint Auguftin^ c-eft Tamour de Dieu 
parfait. On peut concevoir deux forte» 
de Perfeftions de cet amour^ La prc- 
mièrej c'eft d aimer Dieu de tout fon 
oœur, de toute fon ame , c'eft-à-dite, 
de l'aimer d'un amour qui foit en-pro* 
portion avec la connoiflance qu'on au- 
roicde^ cet Etre Suprême. Ce n'eftque 
dans l'autre vie , continue ce Saint 
Dodkeur , qde nous aimerons ainfî Die% 
lorfqoe nous aurons le bonheur de le 
cônnôître parfaitement , & de le voir 
fece à- face. Cette Perfection de Ta- 
mour eft une fiir-éminente perfection: 
ibn effet dans les Bienlieureux eftd\v 
ytaÏL anéanti-,, abforbé ,; confumé toute 
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^pidité , toute pente vdH^le mal , toat 
j^enchant à l'amour des chofes créées^; 
enfotte que lc5 Saints dans le Giel*»> 
n'ont plus ni convoitife , ni concupif*- 
cence. 

La féconde forte de perfection con-^ 
fifte a ne s'écarter jamais , pat quelque: 
péché que ce foit , de la charité , quoi^* 
- iju'on ne la poflcde point dans fon fou- 
verain degré y à ne jamais céder aux^ 
jmouvemens des inclinations déréglées» 
Jt n'y point confentir par aucun défir 
<iéfendu. Cette féconde Perfeûion con- 
duit à. l'autre. Nous ne ferons aflurâ 
d'avoir le défir fincère de la Perfeûion 
de la charité, telle qu'elle eft dans le 
Ciel; & nous ne travaillerons folide-r 
ment à acquérir celle de la Terre qui 
«fl l'exemption du péché , qu'autant que 
nous combattrons fans relâche tout: 
amour des chofes créées , afin de dimi»» 
nuer de plus en plus ce qui eft obftav- 
«le^ à Tao^our parfait de Uieu... 



^^1 



4r4 ^ 



V V i w 



NEUVIÈME JOUR. 
De LA Prie us. 

Nous ne devonS' jamais ccffcr de pria^ 

C 'Est un devoir qae Jéfus-Chrifr 
impofe à tous fans exception ; il 
faut toujours ptier & ne pas fe lafTerde 
le faire ; & pac cette prière il ne faut 
pas entendre rexercice des Prières vo- 
cales y mais ce défir , ce gémiflemenr 
du cœur qui eft Tame de la Prière. 
» Lorfque TApôtre nous dit , priez fans 
jj celfe , dit Saint Auguftin , c'elt comme 
»> s'il difoit défirez fans cefTe U vie 
» heurenfe, qui n'eft autre chofe qii^ la 
» vie éternelle, & demandez- là lans 
» celTe à celai qui peut la coniier. 

Demande-^ & il vous fera donné' il 
Ji'eft aucun inftanr de rotre vie où nous 
ne foyons expoiés à quelque danger, 
où nous n'ayons befo.n de ouclqu'^ v!*'»- 
ce^ il n'eft donc. aucun iaflantoùncu^ 
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^ IW foyons obliges de prier. Je parle ici 
- de cette Prière qai part ci un cœur pé- 
nétcé de fes mifère$ , imcèremenc tou-r 
E cfaé de. fes fautes \ car ce ne feroic pas 
prier que de mal prier , que de priet 
dans de mauvaifes dirpoficions , refprit 
occupé de penfées mondaines, ou le 
coeur livré à de criminelles paflîons. 

Ainfi.rout Chrétien doit non-feule» . 
ment prier ,, mais bien prier , afin d'a- 
vancer dans la piété & d'obtenir la grâ- 
ce de la perfevérance. Voyez la conf- 
iance des gens du Monde pour arriver 
à leurs fins j fuivez cet Ambitieux dans^^ 
Ul carrière pénible qu'il parcourt j il 
lie fô lalfe point de demanaer y de prier^ 
4e folUcirer \. rien ne le rebute j rien 
ne le décourage, il ne ceflera d'im- 
portuner que lorfqu'bn lui aura accordé 
ce qu'il demande. Que fi nous voulons 
des modèles plus dignes du Chriftia- 
niCtne , confidétons les Chrétiens des 
premiers fiècles de TEglife , nous les 
verrons perfévéret conftamment dans 
le faint exercice de ta Prière* Le jour 
se fuffifoit pas à leur ferveur y ils paf«. 
foient la nuit entière à s'entretenir avec 
Dieu, ils n'interrompoienc qu'à regrer 
leur prière pour fatisfaire les befoins 
les plus prefians de la vie , oa plutôt 



ils ne faifoient qu'en changer ^ 6Sb& 
taaiit aus' Hyiftnes êc znx CancùpKi^ 
die frciqaedre» afpintrions <|m' ne ktf 
kiiHïieAt pas jieFdcer Dieo ^ vue m 
feul indant. daine Bazilè cémo%iiaoi 
^x Eccléûaftiçfae» de Nédcélarée , le 
èéCu qu'il avoir d'établir dan ûmpiô» 
cèfe des Monaftères' d'Hontmea» 8t fb 
'Flemmes^ tea)- dofnne pbikr occttpaoDff. 
la Prière continoeKe* «^ Je fpslutiei 
39 dic-il, avoir de&Gongf^âcîonad'hoiii« 
n mes & de femmes mu fbient entier 
Vf recnent dégagées divlonr de fenaarnr 
j» &:de le vêtir , & qui pflfènr ^es jùan 
IV 6r les: nuits en Prières av^ecMue zÊ* 
f» 4iHt4 inviimble ,- donc bi boacfie or 
a pa-lc noint des oeuvres des"- Eomtnes^ 
» ni.ih tMi s*ouvTe quepDiur kmei ^ieiik 
L-'î Sîlinrs Pères ont toujours exhorté 
fc^î Fidèles i méditer l:es vérités de la 
Relig;ioii^, i les repafTer fans-eeilè dans 
leur efprlt, >rNe foyez pas, dit Saint 
jr Âugufhn j. de ces animaax immondes 
irqui ne cuminent poinc^revenesqnel* 
n quefois fut vous-mêmes y preneac: on 
)• tems pour conftdérer vo» dev<}irs, 
9f régler vos a6Kons , penfèr i vos pc^ 
i> chés , vous recueillir du tumulte des 
»»affairesr ce Le corps languiroit s'it 
itoix privé de nour4:itttré ,; & il fiic; 
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•comberoit infaillibletnenc j Famé s'ar-^ 
Foiblic quand on la prive de la Prière 
qui eft fa nourriture. On peut donc a£- 
iurer que le défaut de Prière & de re-^ 
cueiUemenc eft la foarce ordinaire de» 
défordres qui. fe commettent dans le 
Monde y 8c de la perte d'une infinicé 
d'ames* Dieu fe retire lorfqu'on Ta 
abandonné , fa voix ne parle plus que 
£oiblement à une ame qui: craint de 
s'entretenir avec lui j & quand Dieu 
nous délaifTe y de quoi ne fommes-nou» 
pas capables.^ Dans quel abyme de mau3& 
ne toiiibons-nou» pas î 

IL 

JQiu devons^ nous éemanicr dans tunt 
iPrUrcsf 

Cb n*eft pas un crime <fe demander 
st Dieu les oiens temporels , de le pries 
de nous délivrer des maladies qui nous 
afl9igent ,. des procès qu'on nous intente» 
^s perfécutions qn^'oa nous fais fou^ 
frir ; mais il faut demander toutes ces 
chofes condicionnellement , c'eft^-di*- 
ce , fi elles font utiles à notre falur. 
Hélas ! £n nous accordant les biens dç: 
cette vie^ Dieii nous exauceroic fou?^ 



vent dans fa colère ., il noas feroït dfe 
funeftes prcfens y puilqoe ces biens 
pourroient devenir la fource de notre 
perte , puifqaaik lieu d'en lifer comme 
n'en ulant pas ^ielon Tavis de T Apôtre, 
nous en abuferions peut-être , nous y 
mettrions notre eonnance , nous les re- 
garderions comme noire fin. 11 eft d'aur 
très biens <jue nous pouvons demander 
à Dieu y & qui loin de nous perdre » 
nous aideront à nous faftdtifier t c'eft 
«ne charité ardente, c'eft une foi fer- 
me & inébranlable , c*èft une efpérance 
folide j c'eft enfin la grâce d'accom- 
plir parfaitement les préceptes de URe^ 
ligion. Prions-k de ncHis délivrer de 
ta concupifcence qui nous foUicite au 

Jéché, <yx*i\ écarte de nous les occa- 
ons qui pourroîent bous y entraîner ^ 
qu'il affoiblifle les tentations auxquel-* 
îes notre fcubieffe ne réfifterair pas. 

Mais c'eft Jéfus-Chrift lui,* même 
qui va nous appreindre. ce que oous de- 
vons demander. O le plus tendre de^ 
Pères, Pete tel qu'il n'en eft point 

Cirmi les hommes , vous régnez dans 
s Cieux d'où vous examinez nos .bé- 
fbins y d'où vous exaucez nos défîrs j 
que votre nom Joie fanclifié ^ qu'il foit 
adoré dans tout l'Univi^rs, & jufques 
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Î^armi ces Nations qui iont ailifes dans 
es ombres de la mort \ qu il arrive 
bientôt , ce règne où nous ferons dé* 
livrés de tomes nos mifères ^ où notre 
félicité fera complettej régnez ici-bas , 
comme vous régnez dans Te^ Ciel j que 
votre volonté s accomplifTe dans cettî 
vallée de larmes , comme elle s'accom- 
plit dans le Ciel j accordez-nous dans 
cette Terrer étrangère le pain de cha- 
que jour ; vous avez promis de pardon* 
ner a ceux qui pardonnent \ que Ta- 
sxibur fincère que nous avons pour nos 
^ennemis » vous engage donc à nous faire 
miféricorde. Si vous permettez que de 
4:ruels ennemis nous tentent , faites que 
nous ne périffions pas dans le combat, 
jnais ^ue nous en forcions wâiorieux* 
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V 

DIXIÈME JO un 
De l'Ajïovh ©jb Dieu» 
I. ^ 

Vhonunc doit aimer Dietu 

TErmimovs notre retraite 9 parce 
qui doit être le terme de toatei 
aos adbions. La Cbaritc eft^ Tame dn 
Chriftianifine*. Si je nai la Charité ^ik 
Saint Paul ^je ne fuis rien. Uhomme eft 
fait pour aimer Dieu , il n'a été créé 
que pour cette fin *, il ne faurok être 
que malheureux , s'il n*aime pas Dieu \ 
cet Amour lui tient lieu de rout le 
f efte » s'il len lailTe enHammer. Or , 
comment llaomme doit • il aimer foh 
Dieu ? De rout fon cœur , de tout fon 
efprit , de toute fon ame ^ il ne lui eft 
permis de jouir d'aucune autre chofe 
que de Dieu; & s'il fe préfente quel- 
qu'autre objerà aimer, il e(l obligé de 
le rapporter à Dieu , qui eft le féal 
4»bjet où fon Amour doive tendre uni* 
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i^ement. Il ne nous eft (donc pas per« 
fnis d*aimer Ip^ jCa;catures j félon cette 
parole de TApôcce 5amt Jean: N'aimc!^ 
j>oint le Monde y ni ce qui ejl dans le 
Monde» j> Tout Amour qui le xçrmine 
j»> à la Créature, eft ^n ruiflfeau dctour- 
.^né de fon cours naturel , ( dit Saint 
3> Auguftin ,) & qui rend moindre U 
#> plénitude de no,tre Amour vers Dieu.>t 
Ceftjun poids qui empêche Tame de 
-s'élever à Dieu avec la jnçme facilité , 
jqui la ren4 dépendante de x^trte Créa- 
4ture, qui la dégrade & l'avilit, en Xmt 
iiiflant avec un autre objet moins no^ 
ile que Dieji, pour qui elle a été créée j 
»> L*AmQ.ur de Dieju doit prévaloir fiy: 
.^> tous tïo% Amours , dit Saint pran- 
» çois de ;SaJes , ^ régner fur toutes 
•> nos paflîons. Et c'ejft ce que Dieu 
» requiert de nous , qu'entre tous 
M no3 Amours ^ le fieu domine tout 
*» notre ^œur , .occupe toute notre 
»> ame , emploie coûtes nos puifTances » 
jj rem.pliffe tout ^otre efprit , exerce 
» toute notre force & toute notre yi- 
»9 gueur: c'eft , dit encore le même 
M Saint, cette fuprcme dileftion qui fait 
j» que nous ne connoiiTbns pas de plus 
•j grand bien que celui d'être agréables 
» a Dieu } que nous le préférons ic 



a£feâîonnon$ fur toutes ctiofet* (^à* 
Wdonque aime Dteil de cetée ibfte ,4 

• toute Ton ame / Air taitte^ force âé- 
» dîée i Dieu 9 raifquetDB joute il pti- 
#> fêtera ramidé ée Dieu en tom 
•» chofeS} flcfera pfèc de cpiitter lUitf' 
H vers pour conferver Tamôar quHt&k 
M à la Uivîne Bonté, s» ^ ^ 

* O vous , Ames Refi«eafe«9 40! il^ 
ipréféré Dieu au Monae, ct6ifles;6* 
ttfiez-vous dé phis eu ph» ^tif tW* 
Amour pour Dieir.- Aver ^iielqlMB# 
vacité que Yons aîmiet Dieu, foùiû 
îaimez point inc6fe àfled^ j véiS' rt 
launez point autant ^n*il menJEtf^tM 
aimé. Dites-lui , ^àVecSalni At^gliB^i 
f> Je vous aime, a mon Dieu «mais moi ] 
fi cœur ri*eft point encore (atisfait ée 
» cet Amour ; il défire , il cherclie, 
f> il vous demande tbute Tardear ft 
» route la p^rfeftion qu il doit avoir, 
«n'écant point poflible de cannokre U 
*> grandeur de vos petfeéHoc^s , 8c Tei- 
)> cetlence de votre beauté , uns ios- 
m haiter cet amour parfait. 



IL 



fi t t t é t t ft i t. 459^ 

Jl deyro'a être difficile à r homme de 
n aimer point Dieu. 

Il femble ^u il devroic ècre* difficile 
/a un cœur bien né , de n'aimer point 
ion Bienfaiteur^ d*ètre indifférent pour 
celui de qui il a tout reçu y de qui il 
efpère tout. Nous regarderions avec 
liorreur » un fils qui ne payeroit que 
d'ingratitude , la tendrefle de fonpere ^ 
qui ne répondroit à fon amour , que 
par la froideur , qui pour les foins que 
ce père auroit pris de fon enfance , la- 
landonneroit dans fa vieillefle , lou- 
l>lieroit , & Vaccableroit de mépris. 
TJn Serviteur qui trahiroit fon Maître y 
quoiqu'il n eut qu'à fe louer de fon 
humanité, & qu'il en fût moins regar- 
dé comme un Efclave que comme un 
Ami , feroit un Monftre à nos yeux. 
Dieu fera-t-il le feul qu'il fera permis 
de ne pas aimer. Que dis- je ? Eft - i! 
aifé d'oublier les biens que fa miféri- 
corde répand fur nous ? Tout ce que 
nous voyons annonce fa magnificence y 
Se c'eft pour nous que toutes ces chofes 
ont été créées. Dis moi , 6 Terre , 
Tome J^\ T 



4î4 A K K é «^ ^ 

^lielle main c*a rendu fertile ? Qui&k 
éclore cette muldcude de fleurs <fà 
parent ta furface » ces fruits abondai» 
qui offrent à Thomme un aliineot 
agréable & toujours nouveau ? Qui fait 
^oinjUer cette douce ro££e « qui péné- 
ît^t dans ton fein, nourrit les fuhf- 
tainçé$ qui y font renfermées. O Cieu; 
Qu$|l btas puiiTant vous fait rouler for 
nos tètes ? Qui foutient dans les àin 
ces globes péfans qui roulent ^dans ces 
efpaces immenfes ? Ceft jpour rfaomme 
que toutes, ces chofes exifteqt , & il 
n*aim§roit pas l'Auteur de tant de bien- 
faits ! Dieu le premier à aimé rfaomme; 
il n'iétoît pas ncceflaire pour le bonheur 
de cet Être Suprême , que fa Créature 
fortit du néant. Avant que fa voix 
toute puifTante formât TUnivers , avant 
que fa parole impérieufe fe fit enten- 
dre , Dieu étoit en podeflion de la Su- 
prême félicité. Toujours immuable, 
toujours égal à lui-mcmjB ; un torrent 
de délices fortoit de lui , & reâuoit 
fans cefTe vers fa fource j c'eft par m 
pur mouvement de fon amour qu'il a 
créé rhotnme j il ne le conserve que 
podr qu'il foit heureux. O homme ! que 
farcis tu donc de tort coeur, fi tu ne le 
donnois pa$ à ton Dieu. U te feraper- 
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tnîs d aimer le$ créatures , fi ru reçois 
■d'elles autàht de faveurs qu'il en a verfc 
£urcoi. 

O mon Dieu/ Tai perdu tous les 
jours que j'ai paflTé fans vous aimer ^ 
mais je veux réparer mon ingratitude 
'j>ar la vîvaçité-ae'mpn amour. Omoh 
ame ! BnlHez d'amoiîrr pour un Dieu qui 
vous a tirée non-feulement du néant , 
mais auffi de Toppiobie éternel , & de 
la peine infinie dont vous vous étiez 
rendue digne par votre froideur. P.é- 
férez votre Dieu à tous les amis du 
Monde; leur amiçié ne s'étend pas au- 
delà de la vie j & durant ee tems même 
elle eft pleine de foibleffe & d'impuif- 
fance^ilsne fa ur oient vous délivrer ni 
<les maladies , ni*des affligions , ni de 
la mort. Les biens de la Terre peuvent 
avoir leurs plaifirs & leurs charmes y 
qui engagent à les aimer j mais ils n'é- 
galent pas , ô mon Dieu , ceux que l'on 
goûte en vous pofledanr. L'amour du 
Monde eft plein de troubles & d'in- 
quiétudes. Il n'entre jamais dans une 
ame qu'il n'en banni (Të le repos & la 
paix , par les craintes dont il ne ce (Te 
point de l'agiter; mais vous rempliffez 
de douceur & de tranquillité le cœur 
de ceux qui vous aiment ; & votre fein 

Tij 
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eft le centre de k vie jiinnuttbfe &it 
U f&iwij^ P jP^f teiiipU0cs nos 
cceur des flaoïmes étemelles de vom 
Itmour 9 & faites ^'ellei m'MnbiaCbtt 
jde tel^e fofte qjoe n^ lei eaux dmicci 
des confolations > ffi lei fianTamèfes dd 
.affligions de cetxe vie» ne loifliil |^ 
Biais caDâfcJes de lis ' * * 
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E X E R C I C Ë 
Pendant la JouRNiE^ 

'C'e/l pour votre amour , ô mon Dieu > 
que je me triortifierai du matin au 
foir.' 

A voTïtE Rê^eii;^ 

LOrsqub vous vous éveillez , peti-' 
fez y Ames iCeligieufés , que Je^ 
fus-Chrift votre Divin Epoux vous ap- 
pelle & vous iavkd acnoureufement i 
lui faire de nouveau le facrifice de vo« 
tre eœur. Sortez d-ë votre lit dans la^ 
ferme réfolution de fuivre eh tout \h 
volonté de Dieu , de faire tout ce qui 
peut lui être agréable , dtf ne rien faire 
qui puiffe déplaire à fa Majefté infinie. 
Tous ks' momens de votre vie luiap* 
partiennent \ lui en enlever un feul pouf 
le donner à la vanité , à Torgueil » à la 
ienfualité, ou à quelque autre paflion , 
c'eft lui faire injure, c'eft le priver de 
fes dloits. Tout ce que nous avons dé^ 

T iij 



vie V àa mouvement^ de vtttfifit 
pi4i:<i»«poi^ J'avons^ xiNpi d» Dieu » toai: 
dclt ^tiè conTàcre 2 toii fer vice fc i 
ia gloire. . 

A l'Oraison i>v Matin. 

QtTB^aFoi la pli» vive voas condmfe 

£oic ^tie rOnânon 1>iviné plongô vos 
âmes dans les plus doux raviflèmens > 
foit oue vous n'éprouviez en vous-même 
que léch^eflè & qû'aridicé. Préfeme^ 
vous devant pieu en efprit de ficii* 
£ce V vous Teffi>ttVenitnr que dans h 
ppemière Loi, la viâime dbmeiuoit i 
la porte' du Temple , expofée aux in* 
jhres de l'air, jûlqa'âL ce que le Grand 
Prêtre fut en état de Tcgorger ^ demeu* 
lez dans rancantiflement devant Dieu > 
en attendant le moment de votre im- 
molation* • 

^Prière; 

Je crois» Seigneur y mais rendez ma 
Foi plus vive. 

J'efpère , miis rendez mon efpéranc^ 
|>lus ferme»- 
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Jf aime , mais rendez mon amour plu» 
ardent. 

Je gémis fur mes péchés , mais reiik 
dez ma douleur encore plus amère* 

Je vous adore comme premier priiv- 
cîpe : je vous défire comme ma derniè - 
re fin : j^ vous loue comme mon Sou-^ 
Verain Bienfaiteur ; fe vous invoque 
comme mon unique Défenfeur. 

Dirigez^-moi par VbtTe fageffe , con- 
tenez-moi par votre Juftice , raflurez^ 
moi par votre bonté , défendez -moi 
par votre puiflance. 

Je défire penfer conrinuellement I 
Vous , ne rien dire que ce qui vient de 
Vous , ne rien faire que félon vous , ne 
rien fouffrir que pour vous. 

Je veux tout ce que vous voulez , j# 
le veux parce que vous le voulez , je le 
veux de la manière que vous le vou- 
lez , je le veux auflt long - rems que- 
vous le voulez. 

Eclairez , fe vous conjure y mon en- 
tendement , enflammez ma volonté , 
purifiez mon corps , fandifîez moA 
swne» T iv 
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* Faites que je pleure mes ImifÀrk 

paffées 9 que je cricnnphe des tematboi 

futures > que je détiuife mes haUm- 

des videutes , qile |e cultive iesverai 

chrédenaes-v 

Accordez-moi la grâce de vous' ai* 
^mer de plus en plus» de me haûr mâr 
même j d'ècre aselé pour le Prochab > 
de méprifer le Monde. 

Que j'apprenne 1 obéir à mes Snpj^ 
rieucs. ^ 1^ fscoorir mes infitrieors, il 
faire du bien à mes amis^ à pardonner 
i mes ennemis*. 

Que je dompte la volupté par k 
mortification, l'avarice parla libén* 
licé , la colère par la douceur ^ la d^ 
deur par k piétés 

Rendez - moi prudent dans les co» 
J^ils 5 confiant dans les daneers, p* 
tient dans les revers , humUe dans fa 
grandeur* 

Fartes gue je (ois attentif dans m» 
prières , lobre dans mes repas j exad 
dans mes devoirs ^ confiant dans m^ 
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Que rinnpeence règne aur-dedans de 
moi-mcme , que la modeftie paroilFe au^ 
dehors > que ma converfation foit édi- 
fiante y que ma vie foit exemplaire. 

Que tous mes foins foiètit employés 
à dompter la nature , a correfpondre à 
h, grâce j à obferver les loix y à tra*- 
vaiîler à mon falut. 

Apprenez-moi combien tout ce qui 
cft terreftre eft fragile j combien tout 
ce qui eft Divin eft grande combien 
lé tems eft court , combien TEternité' 
cft durable* 

Que je ïtie prépare fans cetTe à la 
mort , ^ue je redoute le -Jugement, 
que j'évite TÉnfer , que j'obtienne le 
Paradis* 

Accordez la pénitence aux Coupables; 
îa pérfévérance aux Juftes , la paix aux 
Vivans , le repos aux Morrs. Par Jéfûs- 
Chrift- notre Seigneni. Ainfi foit^ilr 



"ï^ 



4^X •- "l'K'»*'*' 



rf 



À • ' t 'A- Sii i K T 1 M E s, $; i; . 
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des vi(fîîme^ oJmm^cezfpar laver &: 
fjttirifièr voiSre atné p^r 'dê^ aâbWde oon* 
tririon j;:. priea^ rocré aaguilte Sacrificar 
teac aa'ii: vous lave. Icdr même dans le 
bam d^ CaA.{xn^r ^n qae votre oœar 
foi^0ui;ifié' ie.toiit péckç , de wnxt 
ibuilfure^ :fid même de. tojote imgtt^ 
£eâiàn« 

k^ lafiœndè partie (k là Afeffci. 

UnisçeztVous à* Jéfiis-Chrift votie* 
adorable Vidimé ,.& offrez- vous en fa» 
crifice avec lui 5 prcfentez-lui vos corps: 
pour lui être facriiîés par la mortin- 
cation., votre cœur par là privation de 
toutes les confolations intérieures , vo^ 
treefprir par Tàcceptation de toutes 1er 
peines, & de tous les mépris qu'il voa- 
dra vous faire foufitir , afin de devenir 
des Victimes: parfaitement immolées: 
aux yeux de Jéfus votre véritable. &: 
votre: unique Epoux;* 
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Offrez le Saint Sacrifice où vous af- 
fiftez j avec d'immortelles aûions de 
grâces^ de ce que Dieu vous a choifie 
pour être fa Fille , fa bien - aimée, fa 
V iéfcinie. Demandez-lui les grâces né- 
ceffàires pour fouteriir toute votre vie 
Tctat pénible à la nature j d'Epoufe im- 
iholée à fa gloire. Démandez-lui pardon^ 
des fautes que vous ayez commiles con- 
tre la perfection de Tétat faint auquel- 
Vous avez été appellées. Reprochez- vous* 
Votre immortification, votre opiniâtre- 
té dans vos Jugemens , votre attache- 
ment , vos complaifances en vous-mê- 
mes & dans les Créatures j demandez 
fur-tout au Père Eternel la grâce d'être- 
fidèles au glorieux état de Vidiraes du' 
Sacré Cœur de Jéfus , jufqu au dernieif 
foupir de votre vie.- 

A la. dernière partie de la Mejfe-» 

AcHEVHz généreufement votre facH- 
fice par un défit brûlant de vous con^- 
fumerdans le cœur de votre adorable- 
Époux, comme dans une fournaife im- 
menfe d'amour, par la Communion fa- 
crameritelie. Formez des ades dé Foi' 
fur lapréfence réelle de Jéfus- Chriftaii* 
Saint Sacrement ^ défirez de voui unir 

Tvj; 
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Il lui dans fon eut d'immolàtîoii ; Oit 
comme THolocaufte dont vous êtes 1er 
images, anéantifToit fon Etre dans la 
fournaife , de même vous devez j en* 
trer & n'en for tir jamais , que tout vo 
tre Etre & tour ce qui s*oppofe à Diep 
en vous^ ne foit entièrement anéantie 

A l'O F F X G r. 

tousQUi vous affiftez a l'Office Dî*^ 
«rin ^ penfez que toutes les parole; de 
louanges qui forrent de votre bouche , 
font autant d'étincelles de ce f eu facré 

Jue vous avez puifé dans le cœur de 
cfus ; qu elles retournent a leur fourcc, 
& en reviennent avec de nouveaux 
traits propres à la confommatien de 
^otre lacnfice.. 

A V Travail. 

Le feu facré de l'amour de Dieu ré- 
duit en cendre tout ce qu'il rencontrej 
ainfî vos aélions doivent avoir pour fin 
le mépris^ le néant & la confufion , afin 

3ue tout en vous foit myftiquementré- 
uit en cendre & en poitflîère. Propo- 
fez -vous pour but dans le travail, de 
vous reûdte. conformes àJéfus-Chrift.,, 



iotit toute la vie n'a été qu'un niïu d» 
travaur & de foufFrances. Toute (^ 
jeunedè y félon la parole du Prophète ,. 
s'eft'pafl^e dans les travaux» enfuite* 
il a paiïe le tems> de fa vie publique^ 
dans les fatigues perpétuelles d^ foo^ 
miniftère y 6c fouvent après les travaux 
du jour ^ il emplbyoit une partie de la 
nuit ou la nuit même enrière dans U 
prière , fans fe donner prefque le tema. 
^ néceflaire aux befbins du corps. Occu« 

£é aux affaires de fon Père, il avoir 
îs ordres devant les yeux. Se il tra# 
vailloit uniquement pour lui plaire » 
pour accomplir fa divine parole par le- 
motif d'une charité parfaite envers le 
Prochain, s'appliquant à inftruire le 
Peuple , a le foulager ,. i TaiTifter dans^ 
fcs Defoins. Voilà la régie que vous 
devez fuivre dans tous les momens de 
votre vie, dans toutes vos occupations, 
dans tous les travaux du corps 8c de 
L'efprit ^ dans toutes les peines & toor 
les les traverfes.qui vous arrivent. 

Aux K t t à: 9- 

Soit que vous mangîéiyfoit que voum 
l'uviei^ dit VApoite yjfaites tout pour la 
glaire de. Dieu.. Un Chrétien doit fcrtf. 



garder comm^ Pécheur ,»pàr fa rtaîflait' 
ce j enclin au mal par le penchant de la- 
nature , & commettant chaque jour un 
grand nombre de péchés.Comme Mem- 
bre de Jéfi|5-Çhrift , il eft obligé de fe 
«onformer à (on Chef, de Timirer , de 
vivre félon l'Evangile ; par fon Baprc-* 
me 5 il a renoncé au monde , il s-eft en- 
gagé par le plus grand des vcnix, àcom- 
Dattre toute fa vie j contre les ennemis 
de fon falut. Comme Pécheur , il mé- 
riroit que Dieu le privât de l'ufage des- 
Créatures les plus néceflaires . & même 
de la vie : il doir donc n*en ufer qu'avec 
modération , 3c fe réduire au feul né- 
ceflàire. Mais, comme Membre de Jé-^ 
fus-Chrift, fa vie doit être une vie de 
croix, de peines & de fouffrances,. 
une vie de pauvreté & dé retranche- 
men5> conforme à la Doftrine de TË- 
vangile , que ce Divin Sauveur eft venu^ 
annoncer aux hommes : s'il veut fe faii^ 
vet, il faut qu'il marche dans la voie 
étroite , quil mette des digues aux pem 
ch"n<i de là nature corrompue , aux' 
pfi liions détégléesj aux defîrs de la chair :' 
s^'il mène une vie de délices, de bonne' 
chère, de fenfualité , il marj:he dans- 
cette vob larg:^ , qui conduit a la perdi- 
tion. Cela lupppfé j. uîi Chrétien ne-' 
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dbîr donc ufer de la nourriture, que 
pour réparer les forces de la nature ,. 
pour pouvoir travailler avec une vi*- 
gueur toute nouvelle , pour fe mettre 
en état de fatisfaire à fes devoirs. Gé- 
miflez Ames Religieufes , de ce que 
vous êtes aflujetties ici bas , à donner h 
vos corps un aliment groflîer y défirez,, 
de voir luire ce jour heureux , où déga- 
gées de toutes fonctions animales , àf- 
n'anches de toute fervitude , vous n'au* 
liez d'autre nourriture , que Dieu feul,, 
vous jouirez en lui , d'une fanté inalté^ 
table , & vos corps feront parfaitement: 
fcumis à refprit- 

A L A. RicRiATION* 

Mbttbz toute votre joie a demeurer" 
îiiviolablement attachées & perdues^ 
dans le feu facre de l'amour dé Dieu,> 
& efpérez fermement qu'un jour vous> 
aurez le bonheur de vous récréer , & de- 
vous réjouir dans la vafte étendue de* 
l'immenfité de Dieu ; qu'alors vous vous^ 
confommerez- d'amour , en la préfence 
de Jéfus votre Roi , votre Epoux , votre' 
adorable viâime ;•. dans cette penfée ,, 
regardez les perfonnes qui vous contra-^ 
àenr^, comme, autant. d'Ouvrières: d^ 



k Couronne de Gloire que vous rec^ 
vrex^ au dernier jour de vorïe facrifice ;. 
vous leur ferez redevables de tous les 
fujets d'humiliation & de mortification 
ou elles pourroient vous procurer j ce 
font autant de Diamans Se de Perles 
précieufes qu'elles attachent à votreCou* 
ronne, elles embellilTent votre ame^^ 
& la rendent de plus en plus digne dès 
complaifances & des amoureux regards 
dé l'Epoux dont vous êtes les vidki- 
mes. 

A LA^ P^ROMEK A DE.- 

Si cette verdure, dont vos yeux font: 
frappés , fait naître une joie innocente- 
dans votre ame, fî ces fleurs qui naif- 
fent du fein de la Terre vous char- 
ment par le vif éclat qui les accompa*- 
gne j que fera-ce de ce féjour de délices 
où régne un éternel printems ? Ne per- 
dez donc point Dieu de vue, même 
dans vos délaiïemens. Vous fur-tout 
qui vivez dans une foiitude plus gran<- 
de , dont les murs font éloignés de^ nos 
Villes & du tumulte qui s'y fairenten- 
dre j & qui refpirez un air plus pur 3 Se 
pour TAme & pour le Corps, que la 
vue des^ merveilles de là nature *, vous» 



flêve jufqu'au Créateur. Dans ces 
Campagnes innocentes que vous habi- 
tez , chaque chofe a pour vous fon lan- 
gage, tout vous parie, fi vous voulez 
prêter une oreiHe pieufe & attentive. 
L'Echo répond fidellement à votre voix: 
êtes vous également promptes à écouter 
k voix de Dieu?N'ctes vous jamais four- 
des à fes invitations? Ce ruifleau fuit 
paifiblement fon cours , uns s'arrê- 
ter aux divers objets qu'il rencontre 
fut fa route j fuivez-vous la route que 
Jéfus-Chrift vous a tracée , fans vous 
arrêter aux frivoles objets du tems ;, 
marcher-vous conftamment'dans le che- 
min de la perfeâiion j & ne vous arrr- 
ve-t-il jamais de fuivre des fentiers- 
extraordinaires, que te caprice ou la. 
vanité ont frayé devant vous ? Aux pre* 
miers rayons de l'Aurore, les oifeaux 
font retentir les airs de leurs chanrs 
mélodieux; ils femblent à Tenvi rendra 
grâces aujSeigneur j ils vous apprennent 
a confàcrer a votre Dieu , les prémices 
de chaque jour ; i lui offrir , lorfque le 
fbmmeil quitte vos paupières jun cœux 
qui n'a été crée que pour luij, qui doir 
n'aimer que lui. Que la pluie cefle j)en- 
dant quelque tems d'arroier vos prairies, 
To&&tiit$ianguifrenc,(6c fe courbent vers. 
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la terre ; que la grâce un moment* vôui 
abandonne , & voseœurs arides & defTc- 
chés, cefleront de produire des bonnes- 
œuvres. Vous voyez les foibles atbrif- 
feaux cioitre à l'ombre des arbres les 
plus forts y afin de moins redouter la 
Fureur des ventis , qui ne manqueroient 
pas de les renverfer : tenez- vous de mê- 
me inviolâblement attachées à Dieu ^ 
fî vous voulez vaincre les Ennemis qui 
vous environnent. Ci vous voulez échap- 
per aux tempères qui s'élèvent fi fou^ 
vent dans le monde. C'eft ainfi aie de- 
puis rhyfope , jufqu'au cèdre le plus 
élevée tout vous porte à Dieu, tout 
vous rappelle à cet Être fuprèftle , qui 
a droit d'attendre de l'homme Uïie vi^ 
ve reconnoiffànce , puifqu'il lui a donné 
une raifon qui lediftingue de cesEtres^ 
infenfibles , & purement matériels^ 

Dans la Con vbrsation. 

L'on facrifioit ordinairement la vic*^ 
rime en public j lorfquelleétoit préfen- 
tée à l'Autel, chacun avoir la liberté 
d'en dire fon fentimenr.Les tms lia trou^ 
voient digne d'être offerte ; les autres 
y remarquoient de TimperfedHon Sc 
des^ défauts j. regardez-vous de même , 
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comme des vi6times expofces aux yeux 
de tout le monde , louées 'des unà , cen- 
furces des autres , demeurez intrépides,. 
& faites par vertu ce que Tholocaufte ^ 
privé de raifon , faifoit par inftindt. 
Nayez aucune joie plus fenfible , que 
lorfque vous vous verrez les objets du» 
mépris & du rebut des Créatures, à 
l'exemple de Jéfus-Chrift qui a été 1^ 
vi6time de fon amour pour vous. Le 
feu ne fauroit fouffrir aucune jrouil* 
le fans la confumer , ni aucun obftacle 
fans le furmonter , d'une manière ad- 
mirable , en le transformant tout enc 
luié Ce feu ne s'entretient que par lia- 
liment qu'on lui donne. Votre cœur e(t 
la nourriture & l'aliment, facré du fea 
qui vous pofsède : pour Tentretenir » 
vous devez être à chaque inftant fa vic- 
time , & fouffrir les mépris, les huçii- 
liatîons , les contrariétés. . Toutes les 
occafions de vous humilier font autant 
de matières propres à entretenir en 
vous , le feu de l'amour Divin : mais 
elles feroient autanÉ d'oppofitions &: 
d obflracles , au defïèin que le Seigneur 
a de vous facirifier & de vous faire fa 
viftime , fi vous refufiez^ de les accep- 
ter.. 
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N'oT7BLiE2-pas quc les viétimes ; 
après avoir été égorgées par le Grand 
Prêtre , étoient placées fur l'Autel toute 
la nuitj aBn d*etre le lendemain con« 
fommées & brûlées. Ainfi vous, devez- 
monter fur votte lit , comme fur l'Au- 
tel d« votçe facrifice. Vous devez y 
paflTer la nuit entière , dans Tefpérance 
d'être le lendemain brûlées & confom- 
mées par l'amour de Die«. C'eft ainft 

3ue vous devez employer tous les jours» 
e votre vie, fi vous voulez accomplir 
les deffeins -de Dieu fur vous , & maj* 
cher dans la route qu'il voi^s a cra^ 
cée. 
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